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= zrerable- SusanneMarie de Riants 


de Villerey, Religieuse de La Visttalion de SE 
Marie, née en 1 639. morte en odeur de. sainlete’ 
le 25.Seplembre 1724.@pres®, avoir 
gouveriie 30.annree Sep qualite” de Supe rieure 
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Religienfe de l'Ordre de la Vifitation 
dans ln Mailon de l'Antisaille 
| de Lyon. 





| A’LYON, 
Chez PIERRE VALFRAY, Jnprimeur ord, 
du Roy , de Monfeigneur l’Archevêque & du: 
Clérgé ; rué Merciere, à la Couronne d'Or. 
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Le Libraire au Le@eur. 


UorqueE la Vie de la venerable 
MERE DE Ri1ANTS, n'ait été 


d’abord écrite que pour la fatisfaction: 


de quelques Maiïfons des Dames Reli- 
gieufes de la Vifitation , & particulie- 


rement de celle qui aeu Pavantage d’être 


édifiée pendant nombre d'années, par la 
conduite & les exemples de certe pieufe 
Mere.Cependant l'empreflement qu'ont 
témoigné plufieurs autres Communau- 
tés & perfonnes Seculieres , d’avoir des 
copies de ce petit Ouvrage,m’a détermi. 
né à le mettre fous preffe, quoique cene 
foit qu'un abregé trés-fimple dela Vie 
de cette bonne Religieufe, & que l’Au- 
 theur en ait fupprimé quantité de fa- 
veurs que cette fainte Fille a reçûcs de 
Dieu ; qui quoique bien prouvées par 
les écrits qui reftent entre les mains desf 
Dames Religieufes de l’Anticaille de 
Lyon, feroient peut-être critiquées dans 
Je fiécle où nous fommes ; mais fi dans 
Ja fuite le Public défire en fçavoir plus 
en détail les circonftances , on pourra: 
| Jes lui donner, fitôt qu’on en aura ob- 
tenu la permiflion des Superieurs, 
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"AY Iù par ordre de Monfeigneur 
l:e Garde des Sceaux , la Vie en : 
manufcrit de la Wenerable Mere 
SUZANNE - MARIE DE RIANTS 
DE VILLEREY , Religienfe de 
ordre de la Vifitation dans la 
Maïifon de l'Anticaille de Lyon: 
C’eft la Vie d’une vraïe fainte 
dont la lecture faite avec atten- 
tion & reflexion, ne contribuera 
pas peu à en fanctifier d’autres. A 
Paris le 13. Juillet 1725. 

C. LEULLILER. 























VENERABLE MERE 
SUSANNE-MARIE 
DE RTEANTS 
DE: NVTELERE.Y, 


Religieufe de l'Ordre de la Vifita. 
tion dans la Maifôn de € 
l'Anti.aille de Lyon. 


A fagefle d’un Dieu, qui 
atteint avec force d’une ex- 
trèmité jufques à l'autre, 


&qui difpofe tout avec douceur, 
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2  LaVie de la vencer. Mere 
a fufcité dans tous les fiécles des 
ames du premier Ordre , qu'elle 
a comblé de fes dons pour rani- 
* mer nôtre foy, & nous fervir de 
modéle , ou de motif a nôtre con- 
damnation, Dans les premiers 
temps de l'Evangile les Chrètiens 
étoient une nation fainte, dont 
les excellentes vertus répandoient 
par tout la bonne odeur de JEsus- 
CHRIST ; mais comme un ruif- 
feau , qui perd de fa premiere pu- 
reté ;, à melfure qu'il s'éloigne de 
{a fource , le Chriftianifme dcge- 
nera peu à peu de fa premiere per- 
fection par la fucceflion des temps. 
Dieu qui eft auffi fidéle dans fes 
paroles , qu’il eft faint dans fes 
œuvres ,; ne vou! pas que les 
portes de l'Enfer prévaluflent con- 
tre fon Eglife. Pour foûtenir cette 
Arche chancellante ,:& la garan- 
tir d’une chûte totale , il forma 
par intervalle des hommes fclon 





Sufanne-Marie de Riants. 3 
fon cœur ; ceux-cy fidéles aux gra- 
ces de leur Dieu, s’éforcerent d’ar- 
rêter le déluge d’iniquite, dont le 
fiécle étoit inondé ; ils n’oublie- 
rent rien pour en faire tarit les 
fources empoifonnées, où tout au 
moins pour rappeller & conferver 
au milieu d'un monde corrompu, 
l'efprit de la primitive Eglife ; ils 
inftituerent des Ordres Religieux, 
reformerent les mœurs des Chré- 
tiens , comme le Chriftianifme 
avoit reformé celles de l'Univers 
entier. 
Ces Ordres Religieux , quoi- 
que l'ouvrage de Dieu, ne purent 
par la fuite des temps éviter le 
même fort, qu’avoit eu le Chriftia- 
nifme , fans tomber entierement, 
ils chancellerent beaucoup , ils 
n'allerent point jufqu’au relèche- 
ment ou aux égaremens groflers 
du fiécle ; mais ils déchürent in- 
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4 La Pic de la vener, Mere 
fection , eflentielle dans un état, 
où l’on eft en quelque maniere 
vitieux , fi l’on n’eft que médio- 
crement vertueux ; la même Pro- 
vidence qui avoit foûtenu le 
Chriftianifme , par l’état Reli- 
gieux ; foûtint l’état Religieux, 
tantôt par des reformes qui le 
rétablirent dans fon premier éclat, 
tantôt var des Ordres nouveaux, 
qui ranimerent la ferveur des! 
anciens & les exciterent à courir 
avec Zele, dans la vafte carriere 
des préceptes & des confeils évan- 
geliques. 

Ainf vit-on dans le fiécle der- 
nier , un illuftre Evêque, fan&ti- 
fié par {a foy la plus héroïque , & 
par la douceur la plus inalterable, 
rempli de l’'Efprit du Seigneur, 
ne pas fe contenter de le commu- 
niquer dans les bornes de fon 
Diocéfe, mais le répandre depuis 
une mer jufqu’à l’autre , & depuis! 





Sufanne- Marie de Riants.  $ 
le fleuve jufqu'aux extrémités de 
PUnivers , fur tout en inftituant 
un Ordre celebre de Filles, fous 
le titre de la Vifitation ; c’eft là 
où nous voyons renouveller l'ef- 
prit des premiers Chrètiens parmi 
de faintes Vierges , qui perpetuc- 
ront jufques à la confommation 
des hécles la memoire de leur 
illuftre Patriarche, & quin’ayant 
entre elles qu'un cœur & qu'une 
ame s’élevent jufques à Dieu, par 
les attraits d’une mutuelle chari- 
té, & ne s'occupent que de luy. 

C'eft dans ce fardin de délices, 
où le Pere célelte voulut cultiver 
une nouvelle fleur , pour relever 
Péclat de celles qui l’avoient pré- 
cedces, & pour conferver la beau- 
té de celles qui la fuivroient; c’eft 
de la Venerable Mere SUSANNE- 
ren em MR ET Ds "DrE 
ViLLEREY, dont je prétends 
parler ; cette digne Fille de faint 
A ii] 












































6 LaVie de la vener. Mere 
François de Sales, cette Epoufe 
cherie de JEsus- CHRIST, qui mé- 
rite bien plus nôtre vénération, 
par la fidelité inviolable qu’elle 
toüjours eu pour fon divin Epoux, 
que par les faveurs extraordinai- 
res & prefque incroyables dont 
elle en a été honorée. 

Elle Daquit dote le Chiteau de 
* Ja Brofe prés de Chartres , le 
vingtième Mars de l’année mil 
fix cens trente-neuf : fes Parens 
diftingués par leur naiffance, l’'e- 
toient encore plus par leurs ver- 
tus : quoique Dicu choififfe fou- 
vent les foibles pour confondre 
les forts ; il faut cependant con- 
venir que la vertu tobjours belle 
dans quelque état où elle fe trou- 
ve, reçoit encore un nouveau [u- 
ftre par les avantages de la naif- 
fance même qu elle méprife ; la 
Providence qui ne vouloit pas qu 1l 
manquat le moindre fleuron à la 
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Sufanne-Marie de Riarts. 
couronne qu’elle deftinoit à nô- 
tre venerable Mere voulut la dif- 
tinguer par une noble origine. 

Son pere fut le Marquis de 
Riants , dont les Avyeuls avoient 
brilles dans plufieurs des princi- 
pales Charges & de la Robe & de 
l'Epée ; Il époufa une fille de Pil- 
luftre & ancienne maifon des De 
Noblet Defprey, Pun & Pautre 
étoient d’une vertu confommée, 
& d’une piete exemplaire, le Set: 
gneur benit leur mariage d'un fils 
& de deuxfilles ; la Ddehe fut Ja 
venerable Mere , dont nous ecri- 
vons la vie. 

La grace & la nature femble- 
rent agir d'intelligence, pour fai- 
re de cette fille un chef-d'œuvre 
accompli ;-elle eut en partage un 
efprit vif & penetrant, un juge- 
ment folide , une memoire des 
plus heureufes , une noble mo- 
deftie, un air majeflueux, & tant 
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8 La Vie de la vener. Mere 
de graces , que même dans un 
âge des plus avancés, il étoit aflez 
difficile de la voir , fans la ref- 
pecter & l'aimer. 

= Tous ces dons bién loin de lui 
applanir les difficultés du chemin 
de la Terre promife , pouvoient 
lui former de dangereux obfta- 
eles ; un noble cœur cultivé par 
une éducation chrêtienne , ne de- 
voit lui infpirer que de grands & 
nobles fentimens : mais la natu- 
re dont les impreflions font toû- 
jours fufpetes , & le plus fou- 
vent trompeufes , prévaut quel- 
quefois fur la bonne éducation, 
& donne à ce qui n’eft qu’une 
vanité , l’apparence d’une verita- 
ble grandeur ; cette jeune De- 
moifelle eût facilement donné 
dans cet écüeil , malgré toute 
Vattention qu’avoient des parens 
pieux , à l’élever felon La loy du 
Seigneurs 








Sufanne-Marie de Riants. 9 

Les belles qualités dont elle 
étoit douée, lui infpiroient un fe- 
cret penchant pour la vanité, & 
lui donnoient un certain goût 
pour la pompe & pour le fafte du 
fiécle, en bien d’occafions , elle ne 
put cacher fes fentimens ; mais 
fur tout une fois ; accompagnant 
fa mere à lEglife , peu attentive 
aux grands exemples de recüeil- 
lement que lui donnoit cette fain- 
te Dame , elle remarqua feule- 
ment la diflinétion que les bien- 
féances dûës à fa qualité ne lui 
permettoient pas de refufer ; c’e- 
toit un carreau qu’on lui portoit ; 
cette jeune enfant raifonnant com- 
me les autres qui fe croient en 
droit de faire ce qu'ils voiemt pra- 
tiquer à ceux qui doivent être 


leurs modéles, étonnée de ce que : 


l'on n’avoit point pour elle , les 


mêmes diftinctions que pour fa 
mere , { difoit interieurement , 
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xO La Vicdela vener, Mere 
fi Pon donne un carreau à ma me- 
re parce qu’elle eft noble, je ne la 
fuis pas moins qu’elle ; fi c’eft à 
raifon de fa délicatefle , celle de 
mon âge n’exigeroit-elle pas un 
même adouciflement ; pour fe le 
procurer elle feignoit un mal de 
cœur ; n'ayant d'autre vüé, que 
de donner quelque eflor à fa va- 
nité ; la mere qui connut la déli- 
catefle de fa fille, l'en corrigea , 
& dès-lors docile à la correction, 
& encore plus aux mouvemens 
de [a grace qui laccompagnerent, 
cile fit aflez connoître que toutes 
chofes tournent à l’avantage de 
ceux qui aiment Dieu. 

Son pere voyant avec une cont- 
plaifante , digne d’un Chrètien, 
qu’elle croifloit en fagefle & en 
graces , à mefure qu’elle croifloit 
en âge , voulant aider de fi fa- 
vorables difpofitions ; il lui mit 
entre les mainsle rectieil de la Vie 





Sufanne-Marie de Riantss 11 
dés Saints, pour faire le fujet de 
{es lectures, pourroit-on bien eroi- 
re, quelles furent les folides re- 
dati de cet enfant dans un âge 
qui ne permettoit gueres de re- 
fléchir, & de quels dés de con- 
verfion , ou pour mieux dire de 
fainteté, fe fentit enflâme ce jeune 
cœur , qui dès-lors n'eut d'autre 
ambition, que d’imiter les vertus 


qu’elle admiroit dans ces Heros 
du Chriftianifme. 


Occupée de ces faintes D. Sa pre- 
elle fe difpofa : à s'approcher pour miere 


la premiere fois du Sacrement de £ EN 


la Penitence , éclairée des lumie- 
res d’en haut& plus intelligente, 
quoique jeune, que beaucoup de 
pres elle s'examina & fe ju- 


ea avec la derniere rigueur , les 


Re les plus légeres lui paru- 
rent Enormes ; elle fe regarda 
comme une grande pechereile x 
elle.s'accufa avec une fi grande 
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12 LaVie de la vener: Mere 
abondance de larmes, qu’il étoit 
facile de comprendre quel étoit 
Pexcès de fa douleur ; heureux 
fentimens , dont elle ne s’oublia 
jamais pendant tout le cours de fa 
vie, ayant toüjours devant les yeux 
les fautes qu’elle avoit commifes ; 
on l’entendoit fouvent dire ces pa- 
pra, toles du Prophète, Ne vous fouvc- 
nez point, 0 mon Dieu, des pechés 
dé ma jeunef[e : les plus confide- 
rables cependant étoient, felon le 
témoignage de fes Confefleurs, 
quelques petites vanités, & un lé- 
ger menfonge qu’elle avoit dit à 

fon pere. | 
Elle . La Providence , qui la defti- 
Re noit pour être quelque jour une 
fon de lumiere éclatante dans PEglife , 
fon pe- ne voulut pas la laïffer long-temps 
dans les ténebres du fiécle ; la 
maifon de fon pere, quoique d’une 
regularité , qui égaloit prefque 
eclle des Cloitres les plus refor- 
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Sufanne-Marie de Riants. 13 
més, ne pouvoit gucres éviter de 
fe conformer en quelque chofe à 
certaines maximes du monde, 
qu'un malheureux ufage a rendu 
prefque comme necefläaires aux 
Grands ; le Seigneur qui vouloit 
apprendre à cette fainte Fille la 

- véritable grandeur , fe hâta de la 
retirer de cette école de vanité ; 
les Sœurs Defpreys Religieufes de 
la Vifitation , dans une des Mai 
{ons de Lyon , que l’on nomme 
Anticaille , defirerent avoir pour 
quelque temps cette chere Niece, 
dont les vertus naiflantes avoient 
déja porté fa reputation jufqu’à 
clles : pour l'obtenir , elles em- 
ployerent Monfieur le Baron de 
Defpreys leur frere , & Monfei- 
gneur de Rebé Archevèque de 
Narbonne ,; grand Oncle de la 
jeune Demoifelle, Il ne falloit rien 
moins que de fi puiffantes follici- 

tations pour y reüflir ; Monfieur 
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14 La Vie de la vener. Mere 
le Marquis de Riants & Madame 
la Marquife fon époufe, aimoient 
très tendrement un enfant qui fat- 
foit leurs délices, & qui leur 
étoit autant aimable par fes bon- 
nes qualités , que parce qu’elle 
étoit leur fille , ils ne pouvoient 
{e refoudre à s’en feparer ; mais 
que peuvent tous Îles efforts de la 
tendrefle humaine, contre les def- 
feins impénétrables de Dieu ; il 
vouloit faire de cette fainte Fille, 
un modéle de la foy la plus hé- 
roïque ; il falloit pour cela , que 
comme le Pere des Croyans , dé- 
tachée de tous les engagemens 
de la chair & du fang , elle fortiît 
de fa patrie & de fa parenté, pour 
fe rendre où le Seigneur lap- 
pelloit. | | 

Sa mere , quoique plustendre , 
fe détermina à cette rigoureufe 
féparation, ellene put refifter aux 
picufes reprefentations de LAr- 
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Sufanne-Marie de Riants. - 15 
chevèque de Narbonne & de fon 
frere, elle comprit, comme le lui 
difoient ces Seigneurs , qu’auprés 
de fes Sœurs & dans une Com- 
munauté auf fainte que celle de 
PAnticaille , fa Fille recevroit une 
éducation plus chrètienne que 
dans le monde , le défir de voir 
profiter la grace dans cette jeune 
Enfant, l’emporta fur tous les fen- 
timens de la nature ; ferme dans 
fa refolution, elle fait partir fa fille 
à l’infçû même du pere, qui n’en 
put diffimuler fon mécontente- 
ment , elle la conduifit elle-mê- 
me à la Diligence , qui eft la voi- 
ture publique de Paris à Lyon; 
elle amufoit fon affliction par la 
douce efperance, que cette fépa- 
ration ne feroit que pour une où 
deux années; mais enfin en la quit- 
tant, cette confolante idée s’éva- 
noüit ; elle fe jette au col de fa. 
fille toute en larmes , elle lui ft 

















16 La Vie de la vener.Mere 
un adieu fi touchant, qu’elle fem 
bloit prévoir que cette féparation 
feroit pour la vie ; fi dans les pre- 
miers momens de fa refolution, 
elle montra qu’elle ctoit une fem- 
me forte , elle ne put en l’execu- 
tant cacher qu’elle étoit une mere 
tendre. 

La fille qui n’étoit pas moins ten- 

dre, fut également afiligee ; avec 

{a douleur, elle reflentit vivement 

tous les contre-coups de celle de 

fa mere , jufques-là qu'elle avotia 
dans la fuite, que comme une 
Sainte Sainte dontelle devoit imiter les 

There- : . 

ge, vertus, il lui fembla que fon cœur 
alloit fe brifer , en quittant une 
mere vertueufe , qu’elle aimoit 
aufñ tendrement, qu’elle en étoit 
aimée ; l'exemple de fermeté que 
Juiavoit donné cette bonne meré, 
aida beaucoup à la fienne, elle fa 
foûtint par la priere, elle chercha 

à adoucir l’amertume de {on cœur 



































Sufanne-Marie de Riants. 17 
ar la leéture de la Vie des Saints , 
en lifant les facrifices qu’ils avoient 
fait à Dieu , il lui fembla qu’elle 
n'auroit plus aucune difficulté 
dans celui qu’elle devoit lui faire. 
La nature cependant dont on 
ne fe dépoiiille pas facilement, fe 
réveilla par intervalle dans cette 
jeune enfant,l’attachement qu’elle 
avoit eu pour un pére & une 
mere, ne fit que changer d'objet 
en faveur de fes Oncles , ceux-cy 
euffent fouhaité la retenir auprès 


d'eux , mais trop fages , pour ne 
comprendre pas qu'après lavoir 


arrachée avec une efpece de vio- 
lence , à la tendrefle de fes pa- 


rens , il ne convenoit point de 
| differer à la conduire au lieu pour 


lequel ils Pavoient demandée , & 
trop pieux , pour s’oppoler aux 
deffeins de Dieu: Après deux mois 


| de féjour ou de délay, ils fe dé- 





 terminerent enfin à fuivre leur 





































Son cn. 
trée à 
l'Anti- 
gaille. 





18 La Vic de la vener.Afere 
leur premiere idce , & conduifi- 
rent leur niéce à lPAnticaille. 

À la feule vûë de cette fäinte 
Maifon , la nature fe revolta dans 
cette jeune enfant ; mais quoi- 
qu’elle ne fût encore que dans fa 
buitiéme année , elle fut affez maî- 
trefle d'elle même , pour diflimu- 
icr fa repugnance , fe rappellant 
avec quelle peine. on l’avoit laiflée 
partir , elle fe confola par lefpe- 
rance d’être bien-tôt rappellée, 
& pour avancer ce retour qu’elle 
défiroit , fçachant la folide vertu, 
& des parens qu’elle quittoit, &. 
des Religieufes chez qui elle en- 
troit, elle frappa du pied fur le 
feüil de la porte, difant d’une voix 
ferme & intelligible, ( Je com- 
prens que j'auray beaucoup de pei- 
ne à faire mon falut dans cette: 
Maïfon ,) croyant comme elle l’a 
avotiée dans la fuite , que les Re- 
ligieufes la voyant dans cette dif- 








Sufanne-Marie de Riants. 19 
pofition , ne la recevroient pas, 
& que fes parens fe hâteroient de 
la rappeller. 

Ce ne fut pas là fa feule peine, 
accoûtumée à voir la pompe du 
fiécle , elle ne vit qu'avec un éloi- 
gnement affreux , la fimplicite & 
la modeftie chrêtienne, ordinaire 
aux Filles de la Vifitation , qui fe 
font un devoir de ne fe glorifier 
que dans la Croix de JEsus- 
CHRIST ; élevée avec beaucoup 
de délicatefle , elle eut peine à 
fouffrir la frugalité de ces faintes 
Religieufes , bien moins parce 
qu’elle ne contentoit pas la fen- 
fualité , que parce qu'elle ne flat- 
toit pas aflez une fecrette vanite. 

C’eft ainfi que par les confeils 
impenetrables de la Providence , 
certaines faillies de cet amour 
propre qui ne meurt jamais qu’a- 
vec nous , font fentir par inter- 
valle aux ames mêmes , les plus 
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juftes , le poids de [a foibleffe hu- 
maine ; ainfi s'en plaignoit un 

Fobc.7. faint Homme : Powrquoy, 6 mon 
Dieu, mavez-vous formé contrai- 
re à vos ordres , € pourquoy me 
fuisje devenu à charge à moy-mt- 
me ; mais la même Providence 
qui forme le temperament , ne 
manque jamais de donner des gra- 
ces pour faire fervir à la vertu, ce 
qui devoit naturellement engager 
dans le vice ; ainfi l'éprouva heu- 
reufement cette ame jufte, que la 
fagefle ne conduifit plus que par 
de droites voyes,pour lui faire voir 
le royaume de Dieu ; fi la Provi- 
dence lui fournit dans un tempe- 
rament vif & prompt , & un ge- 
nie élevé des occafons à combat- 
tre, ce ne fut que pour lui four- 
nir des occafions à vaincre , dans 
un âge où il paroit que l’on peut 
fans honte être vaincu. 

La vertu qui n’avoit pas attendu 
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dans cette jeune Demoifelle le 
nombre des années, ne differa pas 
long temps à prendre l'afcendant, 
la grace triompha bien-tôt de ja 
nature ,; toutes les repugnances 
s'évanoüirent , les faintes inftru- 
étions qu’on lui donna , les bons 
exemples qu’elle vid , lui firent 
connoître que tout CE qui ne con- 
duit pas à Dieu, n’eft que men- 
fonge & vanité , ce qui lui avoit 
paru impraticable , lui devint in- 
{enfiblement doux & aife ; la fim- 
plicité du voile & de lhabit lui 
parut préferable à tous les vains 
ornemens du fiécle ; les legumes 
de Daniel eurent pour elle plus 
d’attraits que les mets exquis de 
la table du Prince , elle comprit 
que la frugalité convenoit à une 
perfonne Chrêtienne , qui doit 
moins fe foûtenir par un pain 
materiel , que par la nourriture 
fpirituelle de la parole de Dieu, 
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elle concût une fi grande indiffe- 

al: rence pour fa nourriture, que tout 

| 12 le refte de fa vie elle ne mangea 

| Mi que par la feule necefité , fans 

| s'appercevoir de ce qu’on lui don- 
noit, ne fe mettant jamais En pei- 
ne de ce qu’elle mangeroit, de ce 
qu’elle boiroit, ne cherchant uni- 
quement que le royaume de Dieu 
& fa Juftice. 

Elle Pour l'obtenir, elle comprit que 
prend Lu Te CN NIEn Te 
Îe perit Ie chemin le plus für étoit la Vie 
Habit. Religieufe , n'ayant point encore 

l'âge neceflaire , pour embraffer 

cet état , elle demanda avec in- 
ftance d’être admife dans le nom- 
bre des Sœurs du petit Habit, & 
d'en pratiquer les Regles , qui ne 
different gueres de celles des No- 
vices | les Religieufes, quoique 
charmées des excellentes qualités 
quibrilloient danscette jeune éle- 
ve, & ravies de faire une fi avan- 
” tageufe acquifition, eurent cepen- 
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dant la difcretion de ne pas con- 
fentir à fes pieux défirs, pour ne 
point sattirer les juftes reproches 
de fes parens , qui s’ctoient affez 
expliques en la leur confiant, que 
ce n’Etoit que pour un temps, & 
que leur vüë n’étoit point de l’en- 
gager dans l’état Religieux ; mais 
Dieu qui l'y appelloit, rendit inu- 
tiles toutes les précautions & des 
uns & des autres : cette fainte 
Fille , dont on pouvoit dire come 
me de Salomon , qu’elle étoit une 
enfant induftrieufe pour le bien, 
eut l’adreflè de fe faire en fecret 
un petit habit , elle s'en revêtit 
-clle-même , & parut ainfi dans la 
Communauté, qui fut très-fur- 
prife de ce changement, quelque 
inftance qu’on lui fit, elle ne vou- 
“ut jamais quitter ce petit habit, 
que pour prendre celui de Novice. 

Dès-lors elle courut à pas de 
geant dans la voye de la perfection, 
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24 La Vie de la vener.Mere 
avec une ouverture d'efprit , qui 


étant au-deflus de fon âge , ne. 
pouvoit être qu’une illuftration 


divine ; elle difcernoit le veritable 


bien, pe s’y portoit avec ferveur, 


nullement rebelle à la lumiere 
qui l'éclairoit & fe livrant toute 


entiere à l’impetuofité de l’ Efprit- | 
Saint , elle alloit fans jamais re- 


culer par tout où ü la poufloit : 


pour arrêter les faillies d’un tem- | 


perament vif & prompt, pour re- 
primer les élevations d’un cœur, 
qui naturellement ne refpiroit que 
la grandeur , pour mortifier & ou. 
blier la délicatefle » AVEC laquelle 

elle avoit été élevée , elle s’atta- 


cha particulierement. a Ja prati- 


que de la douceur , de humilité, 
de l’aufterité , & par la elle devint 
bien-tôt |’ dE de fes Maï- 
trefles, & l’éxemple.de fes Com- 
pagnes ; elle en excita même la 
jaloufie par l'eftime generale que 


lui | 
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lui attira une fageñle qui parut 


 dès-lors confommée aux {enti- 


mens des plus éclairés. 
De fi heureux commencemens 
ne permettoient pas que l’on di 


ferât à la rendre participante di muniô. 


plus grand bonheur que puifle re- 
cevoir un Chrêtien en ce mon- 
de. A l’âge de neuf ans on la ju- 
gca capable de faire fa premiere 
Communion ; qu’il en eft qui dans 
un âge plus avancé, ne la font 
pas avec tant de difcernement ni 
de fi faintes difpofñtions : Elle s’y 
prépara par de ferventes & de 
continuelles prieres , elle s’en ap: 
procha avec un cœur fi purifie & 
fi humble en la prefence de fon 
Dieu , elle recueillit cette divine 
manne avec une fi grande fer- 
veur , & un refpect fi profond 
pour les facrés myftéres aufquels 
elle avoit le bonheur de partici- 


per, que cette premiere Commu 
B 


[_ premie- 
Fe 


26 La Vie de la vener., Mere 
nion luy fut une fource intariffa- | 
ble de graces ; il lui fèmbla dans 
cet heureux moment, comme el- 
le le diten conne a une Reli- 
gieufe , qu’elle voyoit le Ciel ou- 
vert, & que JEsUs-CHRist lui- 
même la communioit. 

Quelles forces ne lui donna pas 
pour gagner la la hauteur de la plus 
HbbRe perfection, cette divine 
nourriture, bien plus efficace que 
le pain cuit fous la cendre donné 
aun Prophéte , quelles connoif- 
fances n’ajoûta pas la participa- 
tion de ce pain de vie & d'enten- 
dement , à celles dont elle ctoit 
déja favoriféc. Dieu placé au mi- 
lieu de ce jeune cœur , empêcha 
qu’il ne fût ébranlé , il le foûtint 
dès le srard matin contre la vio- 
lence des Aots les plus impétueux; 
quels ardens défirs de ne con- 
noître & n’aimer que le Seigneur: 
ils furent auffi-tôt fuivis d’une re- 
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{olution ferme & déterminée, de 

purifier fon cœur , & d'en éloi-- 
gner tout ce qui pourroit faire Ja 

moindre diverfion à l'amour de 

{on Dieu , elle en formoit des 
actes quine pouvoient être que 
les heureufes productions d’une 
ame étroitement unie & colée au 
fouverain bien ; pour s’y unir plus 
parfaitement , elle lui demandoit 
avec inffance d’être dépoiillée 
de toutes ies inclinations qui pa- 
roiflent les plus légitimes & jes 
lus fatisfaifantes à la nature , ce 
qu’elle obtint de la mifericorde 
de Dieu , dans un éminent de- 
gré de perfection. | 

:. De quel fecours ne lui fut pas 
dans la fuite, ce genereux déta- 
chement de toutes chofes ; elle 
n'avoit encore que quatorze ans; 
lor{qu'elle declara à {es parens 
qu’elle vouloit fe confacrer à Dieu, 
dans la Maiïfon de lAnticaille, 
B ij 
































28 La Vie de lavéner Mere 
« Quelle affligeante nouvelle pout 
écad ‘un pere & une mere qui laimoient 
SUR &. beaucoup ; quelle douleur de voir 
| À tre Re-non-fenlement toutes les grandes 
| M pe cfperances qu’ils avoient conçuës 
| ricaille d’une fille fi heureufement parta- 
ee des dons de la nature’, enfeve- 
Le. ie-fous l'hümiliation d’un voile; 
| ce | Amaf encore de s’en fentir feparés 
| |. -‘parun éloignement de centlieuës, 
‘fans cfperer: prefque de la revoir 
‘jamais ; quels reproches ne fe fi- 
Les ob#rent-1ls pas de leur facilité à avoir 
| so permis: cet éloignement, foit qu ils 
porrent vouluflent éprouver la vocation de 
fes Pa-Jeur fille , où que peut-être des | 
gens à 
tro. Adieu trop. humains leur ff 
cation! dep oublier’, que leur enfant ap- 
artenoit à Diéir, & que c’étoit 
Jui à en difpofer, ils firent tous 
Jeürs éfforts pour s’oppofer à un 
‘deflein fi genereux, la fille de fon 
côte n’en ft pas de tés pour 


furmonter leurs oppofñitions , la 
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colere fit faire pour un tempstous 
les fentimens de la tendrefle ; ils 


| s'irritent, ils ménacent, & accu- 


{ants leur fille de n'avoir aucun 


| naturel, ilstâchent de fe dépoiil- 


ler de tout celui qu'ils ont, pour 


L clle,& ne veulent pas même qu'on 


leur en parle. 

Cette fainte fille , quoique tou- 
te occupée, de l'amour de fon 
Dieu , ne fut pas infenfble à la 
colere de fes parens , elle ne re- 
fafa pas ce qu’elle devoit à la na- 
ture ; mais dans les juftes bornes 
d’une Religion éclairée , elle ne 
permit pas que {es fentimens pré- 
valuffent furceux de la grace ; elle 
fut afligée, & bien loin de ceder 


_à l'affliction.. elle fe fervit de Pa- 


bandonnement general de fes pa- 
rens,pour ne s'attacher qu'a Dieu, 
& pour écouter avec plus d’atten- 
tion la voix de fon Epoux., recon- 


noilant dès-lors qu’elle ne pou- 
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30 La Vie de la vener. Mere 
voit atteindre à la perfection, à la- | 
quelle elle fe fentoit appelée , 
qu'en fe détachant entierement 
des créatures, béniffant la Provi- 
dence qui lui en fournifoit les 
moyens : attentive à la voix de 
fon Epoux , elle Pentendoit dans 
Ja fainte Communion, qui lui di- 
foit interieurement , Ÿe fuis un 
Dieu jaloux ,je veux tout on rien: | 
Enflammée par ces paroles .inte-. 
rièures , elle fefentit fi fort preflée 


Flle par la charité de Jesus-Carisr, 


s'enga- 


ge par Que pour Ôter toute efperance à 
Rs fes parens , & rendre toute leur 
lier à autorité & tous leurs efforts inuti- 


ere Re les, elle s’'engagea par un vœu par- 


licieu- 


ticuliér à faire les trois Vœux de 
KReligion,& à {e livrer entierement 
A e U e 

a la fouveraine volonté de Dieu. 
Ellk Enfin aprés deux années de re- 
taie fiflance , fes parens voyant leurs 
€ çcon- . . . 

fente. CHorts inutiles , confentirent aux 


ment pieux défirs de leur fille ; il feroit 
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dificile de bien exprimer quels 
É 


furent fes tranfports de joye ; ER pour fa 
apprenant cette heureufe nouvel- véture. 


le. Se voyant pour lors dans une 
liberté entiere de prouver fon 
amour à Dieu , en répondant fi- 
délement à la grace de fa voca- 
tion , dont elle connoifoit parfai- 
tement le mérite & l'excellence , 
elle redoubla fes inftances aupres 
de la Communauté, qui avoit en 
ce temps-là pour Superieure , la 
venerable Mere defaint André de 
Seve, de la Maifon de Flechere, 
fille du Fondateur du Convent de 
l’'Anticaille ; cette Superieure qui 
connoifloit le mérite de la poltu- 
Jante, & qui prévoyoit avec une 
extrême fatisfation , de quelle 
utilité feroit cette jeune fille, à 
une Maifon , qu’elle aimoit , ne 
la fit paslanguir dans fa demande ; 
toute [a Communauté d’intelli- 
gence ,lareçütavec un emprefle- 
B ii 
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32 La Vie de lavener. Mere 
ment qui ne cedoit en rien à fes 
__ ardens défirs. 
ie Le jour de fa Vêture fut affigné 
| mabirau vingt-fix Juillet de l’année mil 
ces Rc- fix cens cinquante-cing ; jour heu- 
fe de lEUX ; qu’elle regarda comme le 
la Vif-plus folemnel de fa vie , & qui 
“9% penfa devenir le plus funefte : 
Mefieurs fes Oncles affligés -de 
Ja refolution de leur Niéce , vou- 
lant reparerle tort qu’ils croyoient 
avoir fait à Monfieur le Marquis 
de Riants , & à Madame la Mar- 
quife , en éloignant d’eux une 
fille fi cherie & fi digne de l'é- 
tre , après avoir tenté bien de 
moyens pour la détourner de fa 
réfolution , feignirent enfin de 
s'y rendre ; ils applaudifloient à 
fon choix , pendant qu’ils for- 
moient le deflein de s’aflurer par 
la violence , de ce qu'ils n’avoient 
pà obtenir par la perfuañon ; ils 
demanderent à embrafler leur 
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| chere niéce à la porte de la CI6- 


ture , avant qu'elle fût revêtuë du 


| faint Habit de la Religion, des 


hommes affidés devoient enlever 
la prétendante au moment qu’elle 


| feroit les derniers adieux à fes 


Oncles ; leur demande aflez na- 
turelle & légitime ne fut point 
défaprouvée par la Communauté ; 
on avoit confenti à leur donner 


cette fatisfaction ,.le fuccès pa- 


roilloit infaillible ; mais la fainte. 
fille infoirée par le Scigneur , {e 


douta de l'intention de fes On- 
cles ;elle refufa conftamment de 
(eur donner cette dérniere mar- 
que de fa tendrefle, & allant avec 
fermeté à la grille du Chœur, elle 
déconcerta tous les vains projets 
de la fagefle humaine , & laifa 
dans une honteufe confternation 
ceux qui les avoient formés. x 
À l’âge de feize ans & quelques 
mois, elle reçut l’habit & le voile 
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34 La Vie de la vener.Mere 
des mains de Monfieur l’Abbé de 
faint Juft , Vicaire General de 
Monfeigneur CAMILLE DE 
NEUFVILLE DE VILLEROY, 
Archevèque de Lyon ; ce faint 
homme voulut prefenter à Dieu 
cette noble victime ,. dont il con- 
noifloit la pureté & l’innôcence , 
l'ayant dirigée depuis qu’elle étoit 
à l’Anticaille , il lui continua les. 
mêmes bons offices , jufques à ce 
qu’il reçut la couronne de juftice, 
que lui refervoit un jufte Juge qui 
ne fait que couronner fes dons, 
quand il veut bien couronner nos 
mérites : jamais vêture ne fut plus 
folemnelle , la Novice étant fort 
connuë , & par la bonne odeur 
que répandoient déja fes excel- 
lentes vertus, & par les illuftres 
alliances qu’elle avoit dans la ville 
de Lyon , l’aflémblée fut auf 
nombreufe que diftinguée , & de 
toute cette nombreufe aflémblée, 
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il n'y eut perfonne qui ne fe re- 
tirât charmé de la ferveur & du 
courage qu’avoit fait paroître cet- 
te gencreufe amante de JESUS- 
CHRIST. 

Ce commencement de facrifi- 
ce fait avec un jufte difcerne- 
ment, fe foûtint avec une édifian- 
te ferveur ; elle commença par 
où finiffenr les plus vertueux , ra- 
vie de pouvoir porter le joug du 
Seigneur dès fa plus tendre jeu- 
nelle , elle le porta avec tant de 
fermeté & de courage , qu'on ne 
la vit jamais faire aucune action 
de Religion avec négligence; CE- 
toit un fentiment commun à tou- 
tes les Religieufes , que fi la Re- 
gle avoit été perduë , on l’auroit 
trouvée dans cette chere Sœur , 
dont toute la conduite en étoit 
une expreflion vivante ; c’elt ce 
que penfoient déja les Religieu- 
fes qui virent fes heureux com- 





























36 La Vie de la vener, Mere 
mencemens , celles qui ont vü 
{es progrès & fa fin ne change- 
rent pas de fentiment , parce 
qu’elle ne changea jamais de con- 
duite jufqu'à l’âge de quatre- 
vingt cinq ans & fix mois, il n’y 
eut jamais [a moindre alternative 
dans fes fentimens de piete, ja- 
mais la moindre interruption dans 
fes bonnes œuvres, & dans la pra- 
tique de fes Conftitutions , auf 
fervente le jour auquel elle finit, 
que le jour auquel elle commen- 
ça, & prefque aufli vertueufe en 
commençant fa courfe, que lorf- 
qu’elle la confomma. 
Ces faints & genereux fenti- 
mens furent cultivés par uné ver- 
tucufe & zelée Directrice ou Mai- 
trefle ; celle-cy fort experimentée 
dans les VOyES intérieures , con- 
nut bien-tôt , jufqu’à quel degré 
de graces le Seigneur avoit bien 
voulu élever fa Novice ; pour 
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empêcher que cette grace ne füt 

1 vuide, ni fterile, elle jugea 

à propos de l'exercer fortement 

dans lPabnegation , lPhumilite , 
Jobéïffance & le détachement ; 

voyant que fes frequentes cpreu- 
ves n’alteroient en rien la conftan- 

ce de la Novice, elle ordonna à 
fes compagnes de lui precurer en 
prefence de la Communauté , des 
humiliations qui devoient luy être 
d'autant plus fenfibles , qu’elle 
avoit naturellement , comme je 
lay déja dit, le cœur haut ; mais 
que ne peut-on pas avec la grace, 

quand on eft fidele à fes infpira- 
tions > Affermie par ce puiffant fe. 
cours , la Novice foûtint ces hu- 
miliantes épreuves avec une tran- 
quillité , qui eüt prefque permis 
de: croire qu’elle étoit infenfble, 
ou qu’elle n’avoit rien à prendre 
{ur elle , fi la rougeur qui paroif- 
{oit fur fon vifage , n’eût trahi les 
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fecrets mouvemens de fon cœur’, 
ne laiffant jamais échaper la moin- 
dre parole, qui témoignât aucun 
reflentiment , affe“tant même de 
fe montrer plus gracieufe à celles 
qui affectoient de lui paroître plus. 
contraires: 

Ainf alloit à grand pas dans ie 
chemin de la vertu cette heureufe 
Novice, attendant avec emprefle- 
ment le temps. auquel elle efpe- 
roit que le Seigneur doubleroit 
les ferrures de la fainte Sion , où 
elle vouloit finir fes jours ; lorf: 
que pour exciter de nouveaux 

Nou. troubles dans fon ame, le démon 
* veaux renouvella la tendrefle de fes pa- 
oi rens : aflez éclairés pour compren- 
fes pa dre que la volonté de Dieu defti- 
se noir leur fille à l’état Religieux, 
| sation, ils Étoient trop pieux pour conti-: 
A nuer à s’y oppoler ; mais la dou- 
| à Jeur d’un fi grand éloignement, 
réveilla jeur amour propre ;, & 
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cette paflion dangereufe, qui s’in- 
finuë facilement dans les aétions 
les plus faintes , voulut dans un. 
fi précieux facrifice , fe referver 
quelque chofe de la victime , ne 
penfant plus à empêcher leur fille, 
d'être Religieufe; mais déferant 
trop aux revelations de la chair 
& du fang , ils crurent que quei- 
ques places brillantes, convien- 
_droient mieux à leur rang, & par- 
ce qu'ils ne pouvoient ignorer 
que la Profeflion dans l'Ordre de: 
Ja Vifitation , fermoit pour toû- 
jours la porte à toutes les dignités, 
ils tâcherent de perfuader à la 
Novice, de quitter Pinftitut qu’el- 
Je avoit embraflé , pour entrer 
dans un Ordre , où par le credit 
de fa parenté honorée de la fa- 
veur dw Prince , elle pût obtenir 
ane Abbaye ; ils en vinrent mê- 
me jufques à lui offrir une dote 
de trente mille livres, pour lui 
































40 La Wie de la vener. Mere 
faciliter l’entree dans un autre. 
Ordre. 

De quel attrait ne pouvoient 
être ces promefles pour une jeu- 
ne perfonne, dont le cœur n’a-. 
voit pas €té indifferent au falte 
& à la grandeur 5 mais il étoit 
déja crucifie ce cœur à tout ce 
que le monde avoit de plus enga- 
geant,. Vaines efperances vous ne 

la féduifites point: La Novice qui 
ne cherchoit que Dieu , crut dés 
mieux trouver dans un état qui 

__ anéantifloit toutes les vüës..de 

Elle t :, Et. , ; J 
ei L l'ambition humaine ,.& bien loin 
proref de reprendre d’une main, ce qu'el- 
0% Je avoit facrifié de l’autre, en re- 


de ne 
point! nonçant au monde , elle refufa 
ds. conftamment les offres qu'on lui 
de la faifoit , elle protefta qu’elle. ne 
DEN quitteroit jamais l'Ordre de la 

Vifitation , où fans aucun attrait 

d’une récompenfe temporelle , 
Dieu feul feroit la portion de fon 
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héritage , facrifiant ainfi toutes 
fes efperances, & pour prouver à 
Dieu la fincerité de fon facrifice, 
& la fermeté de fa réfolution, elle 
fe piqua le bras, & figna de fon 
fang la proteftation qu’elle venoit 
dle:faire, | 

Cette tentation , quoique fe- On lui 
duifante , ne fut pas la plus dan- Sa 
_ gereufe pour la Novice , {es pa- dans 
rens la voyant déterminée à ne ii 
| point quitter l'Ordre de la Vifi- fon du 
tation, voulurent , pour donner Gi 
quelque adouciffement à leur dou- 
leur , l'avoir plus prés d'eux ils 
arrêterent une place dans une 
Maifon du même Ordre, qui étoit 
à leur portée ; ils preflent leur 
fille de confentir à leurs fouhaits, 
rien ne paroifloit plus naturel , 
c’étoit fans manquer à la volonté 
de Dieu , déferer à celle d’un 
pere & d’une mere que l’on doit 
toüjours refpecter. 
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Quels combats auffi ne livre- 
rent pas à {on cœur toutes ces ré- 
flexions, la tendrefle & le refpect 
qu’elle confervoit pour des parens 
qui lui étoient trés-refpectables 
par leur feule vertu, quand même 
ils ne Peuflent pas été par les loix 
de la Religion , lui faifoient une 
peine extrème; elle prévoyoit que 
le refus d’acquiefcer à une pro- 
pofition qui n’avoit rien de dérai- 
fonnable , les irriteroit avec jufti- 
ce , des perfonnes même de pro- 
bité confultées fur cette affaire, 
lui En faifoient un principe de 
confcience, par l’obligation que 
l’on à d’obéir aux parens, lorf- 
qu’ils n’ordonnent rien contre la 
Loy de Dieu , tout la prefloit à 
ne pas refifter , mais elle fe fen- 
toit encore plus preflée, de refter 
dans une Maifon, où la voix inte- 
rieure de Dieu lui difoit qu’elle 
étoit appellée , quoi qu’elle fût 
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déja fi penetrée des obligations 
dont elle étoit redevable à JEsUs- 
CurisrT , qu’elle n'eût pas héfité 
de perdre l'amitié & lapproba- 
rion de toutes les créatures, plü- 
tôt que de manquer un {eul mo- 
ment de fidelité au Créateur, elle 
ne lJaifloit pas de reflentir vive- 
ment la peine qu’elle faifoit à fes 
parens , dans une occafion , où il 
fembloit ,; que fans commettre 
aucun Jarcin dans l’holocauite, 
elle pouvoit fe prefter à leurs vo- 
lontés. 

Pendant prés de fix mois que 
dura ce' combat , la nature & la 
grace lui livroient tour à tour les 
plus violens affauts ; quelque ru- 
des qu'ils fuflent , ils ne purent 
cependant troubler cette paix in- 
terieure que lui faifoit goûter l’u- 
nion intime qu’elle confervoit 
avec fon Dieu ; mais le démon 
tobjours attentif à nôtre pertes 
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44 La Vie de la vener.Mere | 

n'oublia rien pour vaincre cette 

fainte fille , par l'endroit même 

qui devoit la rendre invincible: 

Elle Réflechiflant un jour fur toutes 

a les contrarictés que lui fufcitoit 

par une une foule d’Amalecites pour l’em- 

pue pêcher d'atteindre à la hauteur 

nié,  d'Oréb , elle fe laiffa fürprendre 

par une légere penfée de vanité; 

elle crut qu'il falloit avoir un ef- 

prit des plus forts pour foûtenir 

tant de peines avec autant de 

tranquillité & fans le moindre 

abbatemen ; cette penfée la flatta, 

elle s’y prêta avec quelque com- 

plaifance : pour lors Dieu jaloux: 

d’une fi noble conquête , ne vou-: 

Jant pas la partager avec fon en-: 

nemi , ni que le fils d’iniquité 

pût lui nuire en la moindre cho- 

le , permit que dans l'experience 

qu’elle fit de fa foiblefle, elle trou: 

vât un falutaire contre-poids à fa 
vanité. | 
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Tout le monde fe déchaîne 

contre elle ;2& murmure d’une 

conduite , quiparoiît à des yeux 
de chair , aufli bifarre qu’extraor- 
dinaire ; les uns l’accufent d’avoir 
un mauvais cœur fans naturel & 
fans aucun retour, pour des pa- 
rens qui en meritoient beaucoup, 
autant par leurs vertus, que par 
leurs bonnes manicres ; les autres 
attribuent : l'indetermination où 
celle paroiffoit quelquefois , à une 
legeretc d'efprit & à une incon- 
flance naturelle ; quelques per- 
fonnes du dehors qui l’étoient ve- 
nüës voir , ont lindifcretion de 
lui dire tous les jugemens que 
l’on formoit d’elle dans le monde; 
elle n'y eft pas infenfible : cette 
fainte fille , qui s’eft laiflée fur- 
prendre par la flateufe idée d’une 
grande force d’efprit , ne peut 
difimuler fà foiblefle, les larmes 
qu'elle répand , declarent ce qui 
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46 La Vie de la vener, Mere 
{e pale dans {on cœur ; mais ce 
cœur que l'amour de Dieu pofle- 
doit, conduit par ce Guide fidéle, 
retourne bien-tôt à lui-même ; 
cette fainte fille toute concentrée 
dans l’idée de fon néant, fe {ert de 
l'experience qu’elle vient de faire 
de fa foiblefle, pout reconnoître & 
Îe convaincre que toute créature 
livrée à elle-même, n’eft que fra- 
gilité & que mifere ; mais que 
nous pouvons tout en celui qui 
nous fortifie. 

Pour en être plus efficacement 
foñtenuë, elle prend la réfolution 
d'écouter la voix de fon Dieu dans 
la perfonne de fon Superieur ; elle 
le confulte , & dans l'incertitude 
f: elle obétroit à fes parens , ou fi 
clle refteroit dans la Maiïfon de 
lAnticaille, elle lui remet entie- 
rement fon fort entre les mains, 
attendant {a deftination unique- 
ment de cet Oracle , dans lequel 
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elle refpettoit celui de JE SUSs- 
CHRIST : le Superieur ,qui étoit, 
comme je lai dit , Monfeur 
l'Abbé de faint Juft , très-éclairé 
dans les voyes de la fainteté , & 
qui connoïifloit Îles deffeins de 
Dieu fur cette ame prédeftinée ; 
lui dit fans héfiter , qu’elle de- 
voit refter dans la Maifon de l’An- 
ticaille.s que là , éloignée de fa 
patrie , & privée de la confola- 
tion de voir fes parens, fon facri- 
fice en feroit plus digne de la 
grandeur, de Ja majefté de Dieu, 
à qu’etou fant plus genereu fement 
tous les fentimens de la nature, 
elle donneroit plus de liberte à la 
grace , de l'élever à la perfection 
ue Dieu exigeoit d’elle. 

Cet Oracle prononcé par l'inf- 
piration du Saint - Efprit , diffipa 
tous les doutes, & calma tous les 
troubles interieurs,qu’avoit éprou- 
vé cette fainte Novice , elle pré- 
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48 La Vie de La vener. Mere 
ta l'oreille à [a voix de fon Dieu, 
& pour fe rendre digne de fon 
amour , elle oublia & fon peuple 
& la maifon de fon pere , formant 
dès-lors une réfolution invaria- 
ble de finir fes jours dans:la fainte 
Communauté où elle avoit été 
conduite. Aprés des actes fi ge- 
nereux , elle attendit avec une 
foûmilion entiere aux ordres de 
la Providence, qu’elle difposat fes 
parens à confentir au bonheur 
aprés lequel elle foûpiroit ; ils y 
confentirent enfin aprés cinq mois 
de délay , qui parurent très-longs 
à l’ardeur extrême qu'elle avoit de 
s'unir invariablement à fon Dieu. 
Sa Pro Dés qu’elle fe vit la maîtrefle 
. tion 4e fon choix , elle n'héfita pas un 
| moment , {e fervant de la liberté 
à que lui donnoient les créatures, 
pour [a captiver toute enriere, 
fous lobéiflance du Créateur. Ce 
fut le quatorziéme Decembre de 
l’'annce 
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l'annee mil fix cens cinquante fix, 
qu’elle confirma par des vœux 
{olemnels alliance qu’elle avoit 
commencée à contracter avec 
Jesus-CHrisT,en fe revêtant 
du faint Habit de la Religion, 
Cette profeflion fut comme le der- 
nier fceau, par lequel le Seigneur 
s’aflura pour toûjours la poffef- 
fion entiere de cette époufe bien- 
aimée ; & en confequence de cet- 
te pofleffion , quel torrent de gra- 
ces ne répandit-il pas dans ce 

- cœur qui étoit entierement à lui; 
quels dons fublimes d’oraifon & 
de contemplation ne lui. commu- 
niqua-t-1l pas :. mais avec quelle 
fidelité la nouvelle Profeffe ne ré- 
pondit-elle pas : aux faveurs de 
fon Dieu ? | 
Les parens de nôtre Religieu- 
fe, qui n’avoient confenti à fa Pro- 

| fefion qu'avec une efpece de con- 

| trainte , tâcherent d'oublier une 
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$0 La Vie de la vener.Mere 
fille dont ils fe croyoient oubliés ; 
ils reftérent deux annéesfans vou- 
loir entendre parler d'elle ni re- 
cevoir de fes nouvelles. Sans man- 
quer à ce qu’elle devoit à un pere 
& àune mere, elle fe confoloit 
de leur indifference par l’heureu- 
{e neceflité où elle la reduifoit de 
pratiquer dans toute fon étenduë 
la pauvreté qu’elle avoit voiiée , 
privée de certains petits fecours 
qui ne font point incompatibles 
avec le vœu , quand on fe fert de 
ces fecours avec la dépendance 
que lon doit à une Supérieure ; 
elle goûtoit avec plaifif cette pri- 
vation , difant avec amour , co” 
Dieu d mon Tout : paroles qu’on 
lui a fouvent otii tepeter pendant 
lé cours de fa vie, Ses parens re- 
vinrent enfin de leur entêtement ; 
fi l'empreflement qu'ils avoient 
eu pour une fille fi accomplie avoit 
été un peu ralenti, leur tendrefle 
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n’êtoit point entierement éteinte, 
ils ne pürent s'empêcher de lui 
donner de nouvelles preuves de 
leur affection ; mais leur change- 
ment n’en caufa aucun dans l’e- 
xacte pauvreté qu’obferva toû- 
jours regulierement cette bonne 
Religieufe ; elle tourna au profit 
de la Communauté les liberalités 
dont fut fuivi le retour de fes 
parens. 

La Sœur Sufanne Marie ainf 
détachée de toutes chofes, diftin- 
ouoit chaque jour de fa vie par 
de nouveaux progrès dans la voye 
de la perfection,la rare & édifian- 
te modeftie, le recüeillement, le 
filence , la douceur & la folide 
devotion de cette jeune Profefle, 
infpiroit une fi grande retenué , 
ou pour mieux dire un fi grand 
zéle à toutes fes compagnes,qu’au- 
cune ‘n’eût osé en fa prefence 


manquer à la moindre de fes obli- 
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s2 La Vie de la vener.Mere 
gations ; bien loin d’ÿ manquer 
elle-même, on la vit pendant tout 

le cours de fa vie d’une exactitu- 

de infinie , mais d’une exactitude 

fans entêtement , & toüjours éga- 
Jement foûmife , faifant avecune 
admirable ferveur tout ce que fes 
Regles & fes Conftitutions lui 
prefcrivoient , tout Ce que fes Su- 
perieurs lui ordonnotent ; & ne. 
faifant rien de plus , moderant 

avec fagefle lardeur de fon zéle, 

& le refervant dans les juftes bor- 

nes de Ja plus parfaite obéiffance, 

Ellk : Ne fe conduifant que par cette 
Rue obéïffance aveugle  clle {oûtint 
ques avec la même tranquillité la pre- 
cas fence & les abfence de l'Epoux; 
& quel. il voulut pour purifier cette épou- 
ques fé- fe , éprouver fa vertu , en fa pri- 
Si vant de certains attraits fenfibles, 
l'Orai. & des confolations intérieures 
fon. dont elle avoit été favorifée juf- 
u’alors ; mais il, la trouva toû- 
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jours également fidèle , & à lui 
ouvrir quand il heurtoit à fa por- 
te, & à courir après l'odeur de 
fes parfums quand il paroifloit s'é- 
loigner ; ainfi parut-il à fes yeux, 
Jorfqu'il obfcurcit pour un temps 
les lumieres dont elle avoit ête 
éclairée : Ses fens furent comme 
interdits , fon efprit bouché , & 
fon cœur couvert d’une efpece de 
voile, qui fans lui dérober la con. 
noiffance de la verité , l'empé- 
choit de la goûter & de la con- 
templer avec la même fuavite. 
Etant à l'Oraïfon, & s’y appli- 
quant dans les temps marqués par 
Les Conftitutions , elle fentoit fon 
ame comme s’évanoiiir ou lui 
échaper , elle ne pouvoit méditer, 
& lorfque pour ne pas perdre ou 
pañler inutilement un temps fi 
précieux , elle vouloit changer de 
myftere , elle tomboit dans une 
fécherelle qui l’eût prefque con- 
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54 La Vie de la vener. Mere — 
duit, dans l’état dont fe plaignoit 
le Prophète, où l'ame afloupie par 
l'ennui , fe dégoûteroit de fon de- 
voir , fi elle n’étoit reveillée & 
affermie par la parole de Dieu. 
Cette obfcurité dans l'efprit don- 
na lieu par une fuite prefque na- 
turelle à une efpece de langueur 
dans la volonté, elle fe fentit avec 
une extrême douleur privée de 
tant de ‘faintes & picufes affe- 
étions qui la portoient au bien, 
tous {es défirs vehemens pour la 
vertu , lui parurent entierement 
éteints | ou tout au moins ils 


étoient fi foibles & fi languiïffans, 


quelle ne s’en appercevoit pref- 
que pas , fon efprit étant fans lu- 
miere , il lui fembla que fon cœur 
étoit fans amour. Dans cet état 
elle fouffre des peines incroyables 
paï la crainte où elle eft de dé- 
plaire à fon Dieu, ce qu’elle re- 
gardoit comme le plus grand & 
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le dernier malheur qui lui püût ar- 
river ; Si elle fe fent par intervalle 
quelques affections , ce ne font 
que quelques légeres ctincelles 
qui pañlent rapidement , & s’étei- 
gnent dans le moment même ; ces 
actes fe font avec tant de lan- 
gueur ; qu'elle ne penfe pas qu'ils 
puiflent ètre agréables à Dieu. 
Dans cette trifte fituation , elle 
découvre {es peines à fa Supe- 
rieure ; reflource auf infaillible 
que falutaire pour une Religieufe 
bien pénetré de l’efprit de fa vo- 
cation ; la Superieure fage & pru- 
dente lui confeille de prendre à 
fon ordinaire le point de fa me- 
ditation , & quelque féchereile 
qu'elle éprouve dans l’Oraifon de 
ne point abandonner ce faint Exer- 
cie ;. fans lequel une Religieufe 
dégenere bien-tôt de fon état, & 
devient ordinairement un. corps 
fans ame. 
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La Sœur Sufanne-Marie {e fo 
mêt aux lumieres de fa Superieu-. 
re, elle foûtient le Seigneur avec. 
amour , lors même qu’il lui pa- 
roit contraire , dans le temps 
qu’elle fe fent le moins d’attraits, 
elle adore les ordres de Dieu en 
filence & fans inquiétude ; étant 
bien perfuadée qu’elle ne pouvoit 
lui déplaire , en ne fe conduifant 
que par l’obéiflance, efperant que 
Dieu content de fa fidélité ; fe 
montreroit plus favorable. Son 
cfperance ne fut pas vaine, l’'é- 
preuve cefle enfin avec la féche- 
refle qui la caufoit, le voile elt 
entierement Ôté de ce cœur con 
facré fans referve au Seigneur | 
elle fent qu’une vertu fecrette la 
remplit de l'Efprit de fon Dieu , À 
mefure ‘qu’elle fe défaproprie du: 


2.4 fien ; comme l'Apôtre elle con- 
‘temple à découvert la gloire du 


Seigneur , cette méditation. lui 
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| enflâme le cœur de l'amour de 
{on Dieu , elle s’abandonne tota- 
lement à fa fainte volonté fans 
aucune prédilection pour fes exer- 
cices de pieté , aufli difpofée à les 
quitter qu’à les reprendre , quand 
elle connoit les deffeins de Dieu, 
 & goûtant dans ce retour du S0- 
- Jeil de Juftice, une joye qui ne ce- 
doit en rien à la trifteñle qu’elle 
avoit reffentie , lorfqu’il lui avoit 
paru ètre pour elle dans fon cou- 
chant. 
Telle eft la fidelité d’un Dieu, 

uine permet pas que jamais nous 
(bols tentés au-deflus de nos for- 
ces, & qui nous récompenfe toûi- 
jours à proportion de la fermeté 
que nous avons eu dans la tenta- 
tion; c’eft ce qu’éprouva heureu- 
fement nôtre fainte Religieufe, 
le Seigneur lui parla au cœur dans 
la folitude où il l’avoit conduit : 
c'étoit particulierement au fortig 
x 


a ga dr 

























$8 LaVie de la vener, Mere 
de la fainte Table qu’il fe faifoit 
entendre à ce cœur fidéle. Te n’ay 
prefque plus, lui difoit-il fouvent 
aucune ame fur la terre qui me 
ferve fans interêt ; ( Je fuis celui 
qui fuis:) ces paroles interieures 
étoient autant de traits enflâmés, 
qui en bleffant fon cœur lui don- 
noient les plus hautes idées de la 
Divinité, & formoient en elle 


un défir ardent de fe donner tota- 


lement au Dieu qu’elle avoit le 
bonheur de connoître ; jufques-là 
qu’un jour de la Prefentation de 


Ja Sainte Vierge au Temple, pref- 
fée par la Charité de JEsus- 
CHRIST qu’elle venoit de rece- 
voir dans la fainte Communion , 


Elle 
fait un 
qaatrié. 
x : /ŒU 


de fai- 


re toû-° 


joars ce 
qui fe- 


elle ajoûta aux trois vœux de fa 
fainte Profeffion ; celui de faire 
coûjours ce qui feroit plus parfait 
dans lobfervance de fes Regles, 
ayant intention de s'engager à 
Dieu , par des nœuds encore plus 
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ferrés que les nœuds ordinaires ,"°it 






& par des liens fi indiflolubles Far 


qu’en dépendant abfolument de 
{à fouveraine volonté, elle ne püt 
jamais s’en éloigner un {eul mo- 
ment de propos deliberé ; on com, 
prendra beaucoup mieux toute PE- 
tenduë & toute la perfection de 
ce vœu par {es propres paroles : 
les voicy fidélement tirées de FO- 
riginal que l'on a trouvé parmi 
fes écrits. 

En prefence, Ü mon. Dieu, dé vô- 
tre Grandeur ; profiernée très bum- 
blement aux pieds. de vôtre divine 
cMifericorde ; dans le défir d'étre 
plus que jamais dediée & con- 
facrée à vôtre faint fervice ; em 
prefence de la très-fainte Vierge 
vôtre Mere ; de. mon faint Fon- 

dateur , & de tous les Efprits 
Bienheureux, que + appelle à té- 
moin de l'action prefente ; je fais 
veu à vôtre divine Majeflé de 





























60 La Vie de la vemer. Mere 
tendre perpetuellement confflam=: 
ment à ce qui eff de plus parfait: 
en la pratique de mes faints Veux: 
© des maximes de là Loy évan-: 
&elique ; [elon les lumiéres que 
fe recevray de Vous ; 8 mon Crén-. 
FOUT par ceux qui tiendront légi- 
timement vôtre place, en qualité 
de mes Superieurs & Directeurs. | 

Plaile à vôtre divine Majelté. 

de recevoir ce mien facrifice , 
comme vous mavez donné le dé:: 
fir © la volonté de le faire, que. 

Je recoive auff la grace @ la for=. 
ce de le parfaire, étant ma vo> : 
lonté de me lier @ CNÇATZET À Vds 
tre Jouveraineté , par tous les ti: 
tres © conditions qu'une ame peut 
VOS appartenir , pour tout faire : 
© tout fouffrir dans le remps @: 
l'éternité ; [ans qu'il me foir per=i 
ris de faire aucun ufage de moy- : 

mème , du temps, de ma liberté nà 

d'aucune autre chofe ; qui me re=: 
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garde ÿ enforte mon Créateur que: 


| par une volontaire dépendance; 





je fois la victime de vôtre amour, 
deffinée aux effets ou de rigueur 
ou de mifericorde , félon qu'il [era 
plus expedient pour vôtre gloire. 
Beniffe*, 6 mon Createur, € re- 
cevez cette mienne confecration, 
fcetlés-la de voffre précieux fang, 
@ faites que par une continuelle 
abnegation de moy-même , je don- 
ne entrée à votre divine grace, 
afin que par l'aide de vôtre Saint- 
Efhrit ,je me trouve dans la même 
difbofition que cejourd' huy que v'aÿ 
fait ma confecration. 21. No- 
vembre 16617. 

‘Ainfi s’expliquoit cette gene- 
reufe amante de JESUs-CHR1IST, 
qui,ne fouhaitoit rien tant que 
d'être unie infiniment à lui; la cri- 
tique trouvera peut-être quelque 
chofe à cenfurer dans les termes 
& les expreflions de ce vœu; mais 
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dequoi n’eft pointcapable un cœur 
penetre de l’amour de fon Dieu , 
lirruption de PEfprit-Saint le met 
hors de {oy , & lui fournit des pa- 
roles qui revoltent fouvent une 
foible raifon, & qui ne la revoltent 
que parce qu'elles font au-deflus 


, de fa portée : Dax amantem . dit 
Augsfe L 
rat faint Auguftin, & féntit g#04 di- 


26. in 
Joan. 


co , celui qui aime veritablement 
{on Dieu, fentira par une heureu- 
{e experience la verité de ce que 
je dis, elle ne paroîtra point fur- 
prenante à celui qui a faim & foif 
de la Juftice , à celui qui ne fe 
confidere dans la folitude de ce 
monde, que comme dans unttrifte 
exil , où tout au plus dansun pé- 
lerinage , & qui foûpire aprés lé: 
ternelle patrie ; mais à un homme 
froid ; qui n'éprouve point les 
forts & doux attraits du divin 
amour , ces fentimens. produits 
par l'éfufon de la charité parot. 











| 
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tront un excès ou une efpece d’y- 
vrefle ; ainfi les Apôtres remplis du 
Saint-Efprit parurent-ils à des Juifs 


groffiers & infenfibles , Muflo ma- Hymnus 
Ecclefiñe 


dere deputant quos Spiritus reple- 
verat : foümettons donc nos lu- 
mieres à celles du Saint-Efprit, & 
prions-le de brûler nos cœurs 
d’un amour aufli pur que celui qui 
fit agir nôtre Religieufe. 
Quelque faint que fût un fi ge- 
nereux deflein , elle n’ofa en ve- 
nir à l’execution fans la permif- 
fion de fa Superieure ; elle le lui 
propofa avec fimplicité , dans la 
refolution de ne faire que ce qu’el- 


“le jugeroit à propos ; la Superieure 
infpirée du Ciel le lui permit, & 


Sœur Sufanne-Marie en Hberté 


par cette permifiion de faire ce: 


que fon amour lui infpiroit, fe lie 


“ou s’unit à fon Dieu , par un qua- 


triéme vœu dont elle avoit peu 
d'exemples, rafinant même fur la 
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64 La Vie de lx vener. Mere 
perfettion où le-zele des faintes. 
qui l’avoient precedées dans cette 
noble carriere, en reflerrant fon 
vœu dans lobfervance la plus par- 
faite de fes Regles , pour fe refler- 
rer elle-même dans les juftes bor- 
nes d’une difcrete obeïflance , & 
fe précautionner contre les cap- 
ticux artifices de l’amour propres 
écüeil dangereux que doivent évi- 
ter les ames vertueufes , & fur 
tout les perfonnes Religieufes,qui 
agiflent tobjours avec imperfec: 
tion , quand elles n’agiflent que 
par leur choix. ag 

Ce vœu fait avec tant de dif: 
cretion & une fiparfaite obéiflan- 
ce, remplit l’ame de cette fainte 
Religieufe, d’une confolation que 
la feule experience pourroit ren- 
dre croyable : par celle qu’elle en 
fit, elle comprit que le joug de 
JEesus-CHrrsTr eft doux & fon 
fardeau leger ; bien loin qu'un 
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engagement pareil lui causât dans 
la fuite quelques peines où quel- 
ques fcrupules , 1l lui procuroit 
une paix interieure ,; & calmoit 
les troubles que pouvoit exciter 
l'ennemi; fi par intervalle ce corps 
de corruption qui appefantit l’a- 
me , lui faifoit fentir quelques 
traits de l’infirmité humaine, le 
fouvenir de fon vœu lui rendoit 
Ja joye de lafiftance falutaire de 
fon: Dieu ; & la fortifioit de fon 
Efprit fouverain ; fe fouvenant 
qu’elle étoit plus particulierement 
engagée à la pourfuite d’une plus 
haute perfection , elle ranimoit 
fon courage , & fe trouvoit réta- 
blie dans fes premieres forces, 
fentant avec plaifir que jamais 
Pame n’eft plus hbre, que lorf- 
qu'elle ‘fe rend plus efclave du 
Seigneur , penetrée de cette veri- 
té , elle eût employé des moyens 
<ncore plus forts pour fe lier plus 
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66 LaVie de la vener. Mere 
étroitement, fi elle eût pa les con- 
noître; elle renouvelloit fans ceffe 
{on vœu , proteftant chaque fois à 
Dieu , qu'avec fa grace , elle per- 
ARE jufques à la fin dans le 
même défir de lui plaire. 

Ainf lui prorefta- t-elle quelques 
années aprés : voicy les propres 
paroles de la confirmation de 
fon vœu. 


Confir- Le vingt-cinquième Septembre 
mation 
du vœu 


mil fix cens [oixante - neuf , en 
prefence de la. très-adorable Tri- 


dent yifé , qui 4 aujourd “buy favori- 


Jémon ame ; de l'impreffion plus 
intime de d'amour du Pere, du Fils, 
CG du Saint-Efprit , après avoir 
connu le foin amoureux , € le dé- 
Jr que mon Dieu à de me changer 
G° transformer en lui-même , con- 
fiderant ce que je pouvois Jai 
de mon cofle pour correfbondre à 
cette faveur, voyant que par fa 
grace j'avois nue à Jon amour | 
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ce qui eff de plus eflimable € de 
plus cher à La créature, que l'u- 
fage de ma liberté étoit parfaite- 
ment en [a dépendance , par le 
defaveu que jen ay fait , & que je 
reconfirme irrevocablement © avec 
toutes les conditions portées au vœu 
de ma confecration 3 Ÿe joins à 
iceluy la donation plus particu- 
liere de mon être € de tontes [es 
dépendances | voulant que mon 
corps foir entierement entre les 
mains de mon Dieu , renoncant 
à tous Les droits que la nature 
Dourroit y prétendre , [oit pour la 
conférvation dune fhnté, qui ne 
fera deformais confiderable, qu'au 
tant que y y reconnoitray la volon- 
té de celui qui en eff abfolument 
le maitre. Pour celx je promets 
avec l'ayde de mon Dieu, de ne 


Point rechercher ni méme narréter 


volontairement la penfée , fur zu- 
cune chofe de mon foulagement, 
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68 La vie de la vener.Mcre 
CG de mes commodités, fe pren- 
dray en efhrit d'indifference ce qui 
m'arrivera de contraire ow de pro- 
fitable , enfuite. de l'ordre. de ms 
Superieurs , fans examen ni refle- 
Xion volontaire, devant me [uff- 
re que mon êrre. eff abfolument à 
Dien , © que fx Providence en | 
doit difbofer, ainfi que d'une vie 
C d'une fanté qui ne releve que | 
de fa feule bonté, qui eff abfolu- 
ment dediée à [on honneur: c'eflma 
refolution & ma promelle ferme & | 
conflante que efus- Chriff mon 
Redempteur d mon Epoux a fcellé 
par le Sacrement adorable dont :! 
à aujourd'huy repu mon ame ; me 
promettant de lx part de [on Pere, 
qu'en échange [on très-pur amour, 
prendroit la place. de moy-même , 
afin que mes pen(£es, mes defirs & 
mes mouvemens.fuffent tous en lui. 
Voilà ce qu’operoit dans cette 


bonne Religieufe l’ardent défir de 








Sufanne- Marie de Riantse C9 
plaire à fon Dieu , & de sunir à 
Jui ; par là elle fe fentoit appellée 
au doux repos d'une continuelle 
méditation ; mais fans être dé- 
tournée du travail quand il étoit 
neceflaire ; la contemplation de 
Marie nempêchoit point en elle 
l’action de Marthe , & l’action de 
Marthe netroubloit point Ja con- 


templation de Marie, elle agifloit | 


quand il le falloit , mais elle n’a- 
gifloit que dans une continuelle 
‘prefence de Dieu , elle lavoit 
toûjours-en vûë, jufques même 
dans les actions qui paroïfloient 


les plus indifferentes. 


Tant de vertus réiinies dans Ses em- 
un même fujet firent bien-tôt ju- ; 


ger cette jeune Profefle ; propre 
pour tous les emplois de la Re- 
ligion , dont on comprit dès-lors 
qu’elle feroit le bonheur & Pa- 
pui ; le premier qu’on lui donna 
fat d'être aide ou compagne de 
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70 La Vie de la vener. Mere 
Ja Sacriftine , fon zeéleà travailler. | 
‘à la décoration des Autels , lui 
ayant procuré une oppreflion de 
poitrine , fa Maïtrefle lui ordon- 
na d’aller trouver l’Infirmiere , & 
de faire ce qu’elle jugeroit à pro- 
pos, celle-cy lui appliqua les ven- 
toufes qui furent aufli-tôt décou- 
pées : un moment après Com- 
plies ctant fonnées , l’Infirmiere 
Jui dit imprudemment d’y aller ; 
fans héfiter & fans fe plaindre, 
la jeune Religieufe y va , elle fe 
tient à genoux pendant tout le 
temps de lOraifon ; & fuit les 
autres exercices, comme fi elle 
navoit eu aucun mal, jufqu’à ce 
qu'enfin étant à la récreation avec 
fes Sœurs , une défaillance de 
cœur , fit connoître l’operation 
qu'elle avoit foufferte , & dont 
elle n’avoit dit mot , non pas mê: 
me à fes compagnes , le Seigneur 
fe fervaat ainfi de l’imprudence 
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ou du zele indifcret d’une infir- 
miere, pour la rendre participan- 
te des douleurs de fa Pafon , à 
laquelle elle a toûüjours eu une 
devotion particuliere. 

Ce fut pour fe crucifier avec ce 
divin Sauveur fur une même 
Croix , qu’elle chatia rudement 
fon corps , quoi qu’innocent , & 
que par le cilice , les ceintures 
de fer , de longues & frequentes 
difciplines , & plufieurs autres 
aufterités, dont on n’a jamais rien 
fcû que par furprife , elle le re- 
duifoit en fervitude ; cela pourtant 
toûjours de lPavis & du confente- 
ment defes Directeurs , aufquels 
elle obéïfloit comme elle eût cbéï 
à Jesus-CHRIST: on trouva un jour 
dans fon lit un ais fur lequel elle 
couchoit,& qu’elle y avoit .oublice; 
elle continua ce genre de vie pe- 
nitent jufqu’a la fin de fes jours , 
fe fervant de fon autorite lorf- 






























72 La Vie de la vener. Mere 
qu'elle étoit Superieure , pour 
contenter l’ardeur de fon zéle, 
& ayant quand elle ne l'étoit pas, | 
de faints & innocens détours pour 
obtenir la permiflion de fe mor-| 
tifier. 

Après avoir demeuré quelque 
temps à la Sacriftie , on la fit. 
afliftante du Noviciat , & furveil- | 
lante de Ja Communauté , elle : 
excrça ce dernier employ qui de- 
mande une grande difcretion avec 
une prudence & une fagefle fi 
confommée , que fans manquer 
en rien a for devoir , elle fe con- 
cilia par fa douceur l’eftime , la | 
bienveillance & la confiance de ! 
toutes les Religieufes en gene- | 
ral ,; & de chacune en parti- 
culier. 

On avoit déja une fi haute idée 
de fa vertu & de l'intelligence 
que lui donnoit pour les affaires | 
un efprit éclairé , que dès-lorson | 

crût 
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crût ne pouvoir mieux faire pour 
le bien de la Maiïfon, que de Jui 

en confier le temporel, quoiqu’elle 
n’eût encore que vingt-fix ans. 
Cet employ qui demandoit une 


grande attention , n’interrompit. 
point celle qu’elle donnoit à l’O- 


raïfon ; c’étoit dans fon Oratoire 
& aux pieds de fon Crucifix, où 
elle regloit le plus fouvent fes 
comptes , où elle pourvoyoit au 
temporel de la Communauté , & 
où tournant toutes fes penfées , 
& mettant toute fa confiance en 
Dieu , elle en éprouvoit fouvent 
une protection particuliere : ainfi 
lui arriva-t-il , lors qu'ayant re- 
marqué une erreur confiderable 
dans les comptes de la dépenfe de 
trois années , ne pouvant malgré 
toutes fes diligences en décou- 
vrir la caufe ; bien loin defe trou- 
bler & de s’affliger , elle eut re- 
cours à Dieu , elle alla tranquil- 
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74 La Vie de la vener. Mere 
lement entendre la fainte Meñle, 
elle y communia & invoqua avec 
une grande confiance lAnge tu- 
telaire de la Maifon ; à {on retour 
fes yeux aufli-tôt defillés , elle re- 
connut dans un inftant, ce qu’elle 
n’avoit pà reconnoître après bien 
d’exactes recherches,que l’on avoit 
oublié de compter la dépenfe de 
toute une année , & de la rap- 
porter aux deux autres années ; 
cette fage économe, aufli attenti- 
ve à fon bien fpirituel , qu’elle 
l'étoit au bien temporel de: la 
Communauté , fe fervit de cet 
évenement pour augmenter fa de- 
votion envers les Saints Anges, 
qu’elle a toûjours honorés d’un 
culte particulier , & dont elle a 
rech une fenfible protection en 
differentes occafions. | 
Elle Environ dans ce temps-là, 
… Monfieur l'Abbé de faint Juft fon. 
dre de Superieur & fon Directeur parti | 
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culier , lui ordonna d’écrire ce fon Su- 
qui regardoit fon interieur depuis EE 
{on entrée en Religion ; lobétf- fe pañle 
fance & la foûmiflion qu’elle avoit SA 
pour fes Superieurs d'un CAGE teriturs 
défir de mener une vie cachée de Îes 8ra- 
l’autre , lui livrerent differens A 
combats , elle eût bien fouhaité noiflan- 
obcir, mais elle craignoit qu’en Due 
publiant les faveurs fecrettes du ÉÈnS 
Roy fon époux, elle ne s’exposât ” 

a les perdre , en s’expofant à l’a- 
mour propre , & laiflant échapet 
quelques fentimens de vanité ; 

Dicu voulut bien la raflurer & la 
déterminer dans cette incertitu- 

de , en lui difant intérieurement, 

que malgré fa repugnance à faire 

ce qui lui étoit ordonné , elle ne 
devoit pas héfiter à obéïr , qu’il 
trouverait fa gloire dans fon obcif- 
fance, que l’abnegation de fa pio- 

‘pre volonté lui feroit un facrifice 

plus agréable encore , que les hu- 
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76 La Vie de ls vener.Mere 
miliations d’une vie cachée , que 
les graces qu'il lui accordoït étant 
des biens qui étoient en elle, fans 
être d’elle , fon humilité ne rif- 
quoit point deles écrire ;que plu= 
fieurs perfonnes féroient par la 
excitées à lotier l'ouvrage du Seï- 
gneur , & a reconnoître les ope- 
rations de fa grace, & les abon- 
dantes émanations de fon amour. 
La Sœur Sufanne-Marie ainfi 
infpirée {par JESUS-CHRIST, 
& foumife aux ordres de {on Di- 
recteur, met la main à la plume, 
ou-pour parler avec le Prophète, 
elle fut elle-même la plume dont 
{e fervit le Saint-Efprit 5 plût au 
Ciel voulût-il diriger la mienne 
pour écrire des merveilles qu’un 
foible mortel a peine de com- 
prendre ; c’eft icy où je fens & 
où javoië mon [incapacité 5 je 
tiaray des myftéres que je ne puis 
expliquer, & quand même: Je 
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pourrois m'éléver jufqu'à cette 
hauteur des richefes de la fageffe 
& de la fcience de Dieu , la dif 
cretion me retiendroit dans le f- 
lence , nôtre fiécie elt trop enfe- 
veli dans la chair & le fang , où 
pour parler avec lEcriture , 1l eft 
€ft trop animal pour comprendre 
des chofes qui font de PEfprit de 


Dieu ; les revelations, les extafes, Cor.c.r 


les vifions , les communications 
du Créateur à la créature qui fu- 
rent familieres à nôtre venerable 
Sœur , ne pañlent prefque plus 
dans le monde que pour un fana- 
tifme, quand même le fiécle pour- 
roit être plus indulgent pour le 
fujet dont jay lhonneur de par- 
ler , le refpeët que je dois & que 
je fais profellion d’avoir pour nô- 
tre Sainte Mere l'Eglife Catholi- 
lique , Apoftolique & Romaine, 
m'oblige d'attendre que par fon 
infaillible organe, Dieu veüille 
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78 La Vie de lavener. Mere 
bien manifefter au public ; des. 
miracles & des prodiges, dont la 
verité feroit atteftée par une nuée 
de témoins encore vivans , aufi 
dignes de foy par leurs vertus que 
par leur caractere. 

Dans la ferme efperance que 
Dieu ne tardera pas de glorifier 
cette Sainte devant les hommes , 
& de relever l'humilité de fa fer- 
vante , je me contenteray de dire 
qu’elle écrivit par obéiflance, que 
dans le recit qu’elle fait de fa vie, 
on y admire une candeur qui {ans 
rien taire des dons que Dieu 
lui à communiqué , ne s’oublie 
jamais de fon neant , & fçait 
toûjours rapporter les faveurs 
dont elle a été honorée , à celuy 
qui les luy a accordées. Dansun 
grand nombre de lettres qu’elle 
a écrites , & dont on conferve les 
originaux avec foin, on y voit une 
plenitude furabondante de l’ef- 
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prit du Seigneur qui fe fait fentir 
au Lecteur : Dansun Traité qu’el- 
le a fait des ineffables grandeurs 
de Dieu en luy-même & en {es 
Saints , on y découvre vifiblement 
la lumiére Divine ; le Théole- 
gien le plus fçavant qui a blanchi 
dans la recherche de la verité , ne 
peut s'expliquer avec plus de net- 
teté , ni percer plus avant dans 
les myftéres les plus fublimes ; 
jamais les Therefes, les Brigittes; 
les Magdelaines de Pazzi , les 
les Meres d’Agreda ne parlerent 
avec plus d’onétion & d’élevation, 
& on ne peut lire fes admirables 
écrits , fans convenir que comme 










 PApôtre , tout ce qu’elle nous a 44 Gal. 
laiffé n’a rien de l’homme, parce“ *: 


qu’elle ne la recü ni apris’ d’au- 
cun homme , mais par la reve- 
lation de TEesus-CHRrisT. 

Ainfi vivoit cette venerable 
Sœur dans les revelations & la 


D. iii, 
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80 La Vie de la vemer. Mere - 
contemplation des plus fublimes 
myftéres , fans pourtant fe nepli- 
gler en rien dans les foins de fon 
économat , lorfque la Mere de la 
Pilu de Boulignieux , actuelle- 
ment Superieure , fut tout à coup 
forprife par une violente apople- 
xie qui termina fes jours par une 
mort fubite , fans avoir été im- 
prévû : la Communauté de l'An: 
ticaille fenfiblement afligée , par 
une perte fi confiderable , crut 
ne pouvoir mieux la reparer qu’en 
élevant fur fa tête la Sœur Sufan- 
ne-Marie de Riants : d’une com- 
mune voix elle fut éleüie Supe- 
rieure entre plufieurs excellens 
fujets que lâge , la vertu & 
une longue experience rendoient 
très- capables d'exercer cette 
charge ; elle fut {eule afiligée 
d’un choix qui marquoit le jufte 
difcernement de la Communauté, 
comme il étoit une preuve au: 
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thentique du mérite de l’Eleüe : 
d’abord elle s'en excufa {ur ce 
qu'elle n’avoit pas encore trente- 
ans , qui eft l’âge ordinaire de- 
terminé par le Concile & par les 
Conftitutions ; elle oppofa ce de- 
faut d'âge , comme une raifon in- 
furmontable qui devoit annuller 
fon éleétion ; mais le Superieur 
n'y ayant aucun égard , pañla ou- 
tre , & convaincu que le mérite 
| fuppléoit à l'âge , il la confirma, 
lui difant , Ÿe vous difpenfe des 
que fre mo1$. QUI VOUS MARQHEN Te 

Cette digne Superieure , qui 
avoit {çù fi parfaitement obéir, 
{çût également bien commander; 
étant entrée dans le bercail , par 
la bonne porte , elle gouverna 
{on troupeau, avec toute la fagefle 
que lon eût pà attendre d’une 
perfonne qui auroit vieilli dans le 
gouvernement ; fa vertu , fa pru- 
dence , fes manieres gracieufes 
D 
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82 LaVie de la vener. Mere 
& prévenantes , jointes avec un 


air de modeftie & de majefté , la 


rendoient les délices & la confo- 
lation de fa Communauté. Sous 
une Superieure puifflante en œu- 
vres & en paroles, chaque Reli- 
gieufe goûtoit la douceur de fon 


ctat , elle feule étoit plongée dans 
une profonde triftefle ; fon humi- 


lité lui perfuadant qu’elle étoit 


incapable de conduire une fi gran- | 


de Communauté , elle demandoit 
au Seigneur par des gémiflemens 
continuels , qu'il voulüt bien la 
conduire & fuppléer à fon infuff- 
fance : aprés ce fecours d’en haut, 
elle demanda ceux de {on Dire- 
Cteur , elle lui reprefenta fa Supe- 
riorité, comme une croix qui fur- 
pañloit fes forces ; il lui promit 
d'être fon Simon Cyrenéen ; (ce 
font les mêmes termes dont il fe 
fervit,) mais Dieu qui vouloit être 
fcul Papuy & Le foûtien de fon 
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époule , Ja priva aufli-tôt des 
fecours qu’elle efperoit de {on 
Directeur , en le retirant de ce 
monde, 

La mort de ce digne Prêtre du 
Dieu vivant , qui connoiflant par 
une heureufe experience , les at- 
traits & les operations de la gra- 
ce , fçavoit parfaitement difcer- 
ner celles dont étoit favorisée la 
Mere de Riants, toucha fenfble- 
ment cette bonne Mere ; mais 
quoique privée d’un fi habile con- 
duéteur , elle marcha toûjours 
d'un pas égal, dans la pratique 
de la vertu , & dans l'exercice de 
fon zele ; il ne s’étendit pas feu- 
lement fur l'avancement fpirituel 
de fes Religieufes , il eut un foin 
très-crand , quoique très-moderé 
du temporel, 11 commença ce zele 
par la décoration de l’'Eglife & des 
Autels , qu’elle orna de beaux & 
de riches prefens, il continua en 
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84 La Vie de la vener. Mere 
entrant dans tout le détail des be- 
foins de la Maïfon, | 

Cette attention l’engagea dans 

beaucoup d’affaires, elle lui fuf: 

cita beaucoup de. contrarietés; 
elle les foûtint avec une égaliré 

& une tranquillité qu'aucun éve- 

nement ne pouvoit alterer ; Mon- 

feigneur lArchevêèque, Ca MILLE 

DE NEUFVILLE , qui l’efti- 

moit beaucoup , lui ayant accor- 

dé le fouterrain du chemin qui 
conduit à la Parroifle de Four- 
vicres , où il y avoit un puits 
pour le public ; d’abord tout 1e 
quartier s’en allarma , croyant 
que les Religieufes en avoient 
détourné la fource : Monfieur le 

Sacriftain de Fourvieres intereflé 

comme les autres dans cette cau- 

fe , alla vifiter le puits avec des 
témoins , pour S’aflurer fi on leur 
avoit fait ce tort ; ils n’en doute- 

rent plus ayant trouvé le puits à 











Sufanne-Marie de Riants. 8s$ 
fec ; le Sacriftain vint fur l'heure 
même demander la Superieure, & 
donnant trop à la vivacité de fon 
reflentiment , il lui dit des paro- 
les très-dures , la menaçant de 
l’authorité de Monfeigneur PAr- 
chevêque , dont il fe flattoit d’ob- 
tenir la permiflion de vifiter les 
voutes de la Maifon, & de repren- 
dré la fource. La Superieure, dont 
la charité ne pouvoit être alterée 
par les reproches & les injures, 
répondit avec une douceur qui 
devoit défarmer cet homme en 
colere , il ne laiffa pas de fe re- 
tirer très-mécontent ; la généreu- 
fe Mere bien plus fenfible au trou- 
ble où elle voyoit ce bon Prêtre , 
qu'aux injures qu’elle en avoit re- 
cûes , paffa la plus grande partie 
de la nuit , à répandre par la prie- 
re fon cœur en la prefence du 


Seigneur , pour le fupplier d’a- 


le) . . L e 
doucir celui du Sacriftain , celui- 
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86 La Vie de la venersAere 
cy étant venu de grand matin vi- 
fiter une feconde fois le puits, le 
trouva plus rempli qu’à lordinai- 
re, foit que le démon ennemi de 
Ja ‘paix, Jui eût fafciné les yeux 
Je foir auparavant , ou que Dieu 
favorable aux prieres de fa fer- 
vante , eût fait couler miraculeu- 
fement cette eau , pour éteindre 
le feu de !a colere dans le cœur: 
de fon Prêtre : le Sacriftain éton- 
né de ce qu’il voyoit , & recon- 
noiflant fa faute , en vint aufli-tôt 
faire des excufes à la Superieure; 
elle les recût , non pas comme fi 
elle avoit été injuriée , mais com- 
me fi elle eût fait elle - même 
linjure. LE 

Dans combien d’autres :occa- 
fions cette charitable Supérieure, 
qui n’avoit confiance qu’ën Dieu; 
fntit-elle , qu’en efperant en lui, 
on ne peut être confondu , crai-- 
gnant que la {ource ; dont nous 
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venons de parler , ne manquât. 
quelque jour ; elle fut infpirée 
d'en faire chercher une , dans la 
bafle-cour de la Maïfon : comme 
la pricre étoit tout fon recours , 
elle propola à la Communauté , 
d'aller en proceflion au lieu où 
elle efperoit trouver une {ource : 
on y va , chaque Religieufe , s’u- 
nit d'intention à cette bonne Me- 
re, dont l'Oraifon aufh efficace 






que la baguette de Moyfe fit {ot- 04. 


tir l’eau du rocher , elle portoit ‘17. 


elle-même une Statuë de la très- 
fainte Vierge honorée dans la 
Maifon de l’Anticaille , fous le 
titre de Nôtre-Dame de Graces ; 
& pendant qu’un Chœur de fain- 
tes Vierges chantoit devotement 
les Litanies de leur Reine, la Sta- 
tuë eft placée par la Superieure ; 
dans l’endroit où l’eau pouvoit 
être d’une plus grande commo- 


dité pour la Maifon, A la fin des 










88 La Vie de la vener. Mere 
prieres , elle fit venir des ouvriers. | 
leur ordonnant de creufer , ou. 
plütôt ne doutant pas un moment 
qu’en parlant au nom du Seigneur, 
le rocher ne lui donnât de Peau : | 
pendant trois jours que dura lou- : 
vrage elle fit continuer les pric- 
res , le troifiéme, veille de la féte 
de la très-fainte Trinité, on dé- 
couvrit trois filets d’eau qui for- 
merent une belle & bonne -fon- 
taine ; en reconnoiffance de cette 
faveur , on fit ériger dans le Cha- 
pitre un Âutel , où font reprefen- 
tées les trois Perfonnes adorables 
de la très-fainte Trinité, & où 
on ne manque pas d'aller toutes les 
années le même jour chanter un 
Te Deum en actions de graces d’un 
bienfait dont la Maïfon profite 
encore, 

L'eau ne fut pas Je feul éle- 
ment qui obéit à fa priere, le feu 
s'étant pris fux les fepc heures du: 
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foir à la cheminée de la Sale de 
Communauté , la flime séle- 
voit de la hauteur de trois étages, 
excitée par un vent des plus vio- 
lens, la Maifon étoit menacée d’un 
total embrafement ; ce ne fut 
point avec de leau que la fainte 


_ Superieure entreprit d'arrêter l’in- 


cendie , ce fut avec le feu de Îa 


charité dont elle étoit embrafée : 





animée d’un efprit de foy & de 
confiance , elle fit promptement 
affembler la Communauté , pour 
invoquer le fecours de la fainte 
Vierge , on dit un Ave maris 
Stella : à peine la priere fut-elle 
achevée , que l’on fut également 
furpris & confolé de voir l’incen- 
die fubitement éteinte. 

Si les élemens les plus infenfi- 
bles étoient comme forcés par 
une vertu fecrette de refpecter les 
défirs de cette fainte Superieure , 
les hommes les plus féroces ne 
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hommes les armes à la main fe 


jettent dans la Maïfon pour fe: 





pouvoient refifter à fa voix. Un | 
jour la grande porte étant ou-: 
verte pour faire entrer les mate- 
riaux neceflaires à une reparation: : 
qu’elle avoit entreprife , quatre. 


faifir d'un ouvrier contre lequel. 


il y avoit un decret de, prife de 
corps , criant à haute voix que 


c'étoit par ordre de Monfieur le : | 
Prevoft des Marchands ; iln’en. 
falloit pas tant pour éfraïer des 


filles , celles qui accompagnoient 
la Superieure , ne cherchent leur 
füreté que dans la fuite ; la Mere 
de Riants , cette ame jufte , auffi 
intrepide qu'un lion , fe jette 
au milieu des épées nuës , pour 
empêcher que ce malheureux fût 
pris , & s’oubliant de la timidité 
naturelle à fon fexe , elle dit à 
ceux qui le pourfuivoient avec 
une fermeté qui les intimida , & 





Safanne-Maric de Riants. 91 
moy je larrête de la part de 
Monfieur le Lieutenant Criminel, 
à qui je rendrai compte de vôtre 


conduite , & de la hardiefle que 


vous avez euë d'entrer dans une 
Maifon Religieufe : à ces paroles 
que la charité animoit & nuile- 


_ ment la colere , les armes tom- 


bent des mains de ces hommes 


_intimidés, & ne penfant plus au 
malheureux qu’ils vouloient pren- 
dre, ils ne penfent qu'à faire fa- 


tisfaction à la Superieure , qu'ils 


| avoient offenfce par leur teme- 





ritc. 

Cette foule d’occupations, tant 
de follicitudes & de foins exte- 
rieurs, nempêchoient jamais cet- 
te fidelle Conductrice du troupeau 
choifi du Seigneur , de le préce- 
der dans les exercices de pieté ; 
fon affiduité à l’Oraifon animoit 
les plus ferventes , & excitoit 
celles qui létoient moins ; elle ne 
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s'en difpenfoit jamais $ quelque. 


fpecieux prétexte qu’elle en pût 
avoir , elle y étoit d’üne apphi- | 






cation qui ne permettoit pas de | 
douter jufqu'à quel point elle! 


étoit unie à Dieu : c’étoir dans. 


ce faint exercice , où anéantie en | 


la prefence de la divine Majefté, | 


& le cœur penetré de fes gran- 


deurs , elle ‘paroïfloit enflammée 


comme un Seraphin. 


Les avantages que trouvoient | 


les Religieufes fous la conduite 
d’une Superieure qui brilloit par 
tant d'excellentes & folides ver- 
tus , ne Îles laiflerént pas balan- 
cer un moment pour la reclire; 
dés que les trois années de fa fu: 
periorité furent expirées ; aprés fa 
réelection , elle continua fes mê- 
mes foins , ne ceffant d’exhorter 
{es Religieufes à travailler à leur 
perfection par une charité arden- 
te , & par une confiance entiere 
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aux foins paternels de la divine 
Providence; pour rendre fes exhor- 
tations plus efficaces , elle eut 
une attention continuelle à pour- 
voir les offices de tout ce qui étoit 
neceflaire , afin que les Officieres 
puflent s’v occuper avec moins de 
{ollicitude , elle exigeoit fur tou- 
tes chofes une grande exaétitude 
dans les Religieufes à faire ce qui 
leur étoit prefcrit , leur rappel- 
lant fans cefle ce que dit faint 
François de Sales , que toute la 
perfection. des Filles de Îa Vifi- 
tation eft renfermée dans leurs 
Regles & leurs Conftitutions , & 
elle faifoit elle-même ce qu'elle 
enfeignoit aux autres. 

… Fidelle imitatrice des vertus 
de fon illuftre Patriarche , & 
remplie de fon efprit , fa douceur 
{e failoit {entir dans tous {es en- 
tretiens , & jufques même dans 
{es corrections, fi quelquefois elle 
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94 La Vie de la vener, Mere 
€toit obligée d’en faire ; comme 
elle n’ouvroit la bouche qu'a la! 
Sagefle , la loy de la clemence 
fut toûjours fur fa langue, & cet- 
te bouche qui ne parloit que de 
l'abondance d’un cœur penetré 
de fon Dieu , ne parloit ordinai- 
rement que de Dieu : l'Ancien & 
le Nouveau Teftament , l'Hiftoire 
Ecclefiaftique , plufieurs Ouvra-| 
ges des Saints Peres , qui avoient. 
fait le fujet de fes leétures, fai-| 
foient ordinairement celui de fes| 
converfations ; jufques dans Îcs| 
récreations , elle n’en goütoit| 
d'autre que de parler de Dieu ,| 
ne faifant que fe prêter à tout. 
autre difcours ; & revenant com-| 
me dans fon centre à céux quil 
Pouvoient exciter a la vertu , elle 
la rendoit aimable par fes manie-\| 
res naturelles & aisées, toutes les 
Religieufes difputoient à l’envi, | 
à qui pourroit fe placer auprès 








| 
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d'elle , & aucune n’en fortoit 
quelle ne fe fentit animée d’un 
nouveau defir de perfection. 

La bonne odeur d’une vertu fi 
accomplie , n'embaumoit pas feu- 
lement l'interieur de fa Maifon, 
elle s’exhala jufqu’au dehors, les 
perfonnes les plus diftinguées ref- 
pectoient jufqu’au feul nom de 
la venerable Mere de Riants, 
MONSEIGNEUR CAMILLE 
DE NEUFVILLE Prélat, dont 
la pénétration infinie , & le jufte 
difcernement euflént merité de 
tenir les rènes de l'empire , avoit 
une veneration finguliere pour 
cette bonne Mere.Etant venu dans 
fon Monaftere pour lui commu- 
niquer les ordres du Roy , qui 
vouloit que Madame la Princefle 
de Colonne entrât dans une Mai- 
fon Religieufe, telle qu’il lui plai- 
roit : il declara que la Princefle 
faifoit choix de l’Anticaille , [a 
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96 La Vie de la vener.Mcre 
Superieure aflligée par la crainte | 
qu'une perfonne de ce rang nujit | 
au filence & au recüeillement qui 
regnoit dans fa Maifon , reprefen. 
ta fes raifons à fon Archevèque 
avec tant de douceur & de force, 
que le Prélat fiché de ne pou- 
voir fe difpenfer d’obéir aux or- 
dres de Sa Majefté , n’oublia rien 
pour confoler la Superieure ;.& 
lui dit avec beaucoup de démon- 
ftration d’eftime, ,, Que vous êtes 
,, heureufe , ma chere Mere, d’é- 
tre dans une fainte Retraite, 
»; priez Dieu pour nous qui fom- 
» Mes dansde grandes diffipations. 
La Superieure bien confolée de 
voir fon Archevêque partager 
avec elle fes peines, mais rrès- 
affligéc du fracas que la Princeile 
& {a fuite faifoient dans fa; Mai- 
fon , eut recours à un plus puif- 
fant confolateur, elle priauinftam- 
ment lEpoux de fes Religieufes 
à 
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& le fien , de ne permettre pas 
que fes bien-aimées fuffent éveil- 

‘léces malgré elles ; fa priere fut 
cfhcace ; dans trois jours Mon- 
feigneur le Marquis de Villeroy, 

aujourd’huy Duc & Pair, Maré- 
chal de France , Gouverneur de 

Lyon , vint voir la Princefle ; il 
lui fit efperer de la raccommoder 
avec fon époux , & la détermina 
à fortir de l’Anticaille : furpris 
d'un ft prompt changement , il 
dit à la Superieure: Ma Mere, “ 
vôtre Maifon eft toute de Dieu, ‘ 
puifque par vos prieres , nous ‘ 
avons obtenus dans trois jours, “ 
ce que nous n’aurions osé efpe- ‘ 
rer obtenir de plufieurs années, ‘ 

Dans un procès qu’elle fut con- 
trainte de Édrenir pour rentrer 
däns un bien qui avoit été alie- 
né , elle fut l’admiration de fes 

Juges par fa droiture , {on coura- 

ge; fa patience & fa penetration 
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gS La Vie de la vener. Mere 
d’efprit , ils avotierent que fes lu- 
mieres &leséclairciflemens qu’el- 
le leur donnoit , leur fervoient 
plus que toutes les pieces qu’ils 
avoient en main , ce qu'ils re- 
gardoient avec raifon ; comme 
une efpece de prodige , dans une 
jeune Superieure , qui dès fon 
bas Âge ne s’étoit appliquée qu’à 
lOraifon , & aux exercices de la 
Vie Religieufe. | 
. Mais ce qui me-paroît un pro- 
dige plus digne encore de nos 
admirations , ©’eft de voir une 
jeane Superieure tendre & déli- 
cate, dont la charité pour les ma- 
lides ne fe bornoit pas à une fim- 
ple & frerile compallion , elle fe 
portoit aux actions mêmes les plus 
repugnantes à la nature , fans ja- 
ais témoigner ny avoir la moin- 
dre ‘repugnance ; foûténant avec 


| he patiénce inalterable , celles 


qué là longueur du mal pouvoit 
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rendre chagrines & inquictes , 
cile ne leur marquoit jamais ni 
par fes paroles ni par fes actions 
le plus léger reflentiment , elle 
ne difoit rien nien general ni en 
particulier, qui püt faire connoi- 
re Îeurs mauvaifes humeurs, 
multipliant au contraire {es vifi- 
tes à celles qui étoient les plus 
ficheufes , & leur procurant des 
Oficieres tout ce qui pouvoit leur 
faire quelque plaifir , ne {e bor- 
nant pas à ce qui leur étoit ne- 
ceffaire. | 

Sa charité pour les malades ne 


, « f à 
| l'engageoit pas feulement à les 


ervir, mais convaincuë que Dieu 
arbitre fouverain de la fanté & 
de la maladie, eft le premier que 


| l’on doit chercher dans linfirmi. 
te , elle le cherchoit pour fes Fil- 
les infirmes , en lui adreffant de 
ferventes prieres , & fouvent par 

leur efficace , les maladies qui 
Em 
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100 La Vic de la vener, Mere 
paroifloient devoir être terminées 
par la mort , tournoient à la plus 
grande gloire du Seigneur. Une 
Keligieuie étant afHigée d’une 
fiftule, qui occupoit depuis le coin 
de l'œil jufqu’au milieu du nez,les 
Medecins conclurent que l’on n€ 
pouvoit fe difpenfer de lui faire 
l'operation, pour prévenir la carie 
de l'os ; la Religieufe dans l’ex- 
cès de fa douleur , va toute en 
larmes trouver une des Infirmié: 
res , qui la conduifit à la venerable 
Mere de Riants; celle-cy l’exhor- 
tant à la patience, & tâchant de la 
confoler avec les paroles les plus 
expreflives,fe met à genoux & in- 
voque la fainte Vierge ; fa priere 
finie, elle dit à la malade, appli- 
quez mon doigt fur l'endroit où 
vous fentés ; la douleur fur l'heure 
même , le bouton de la fiftule 
tomba dans la main dela charita- 
ble Superieure ; & cette Reli- 





faite guerifon , que jamais ellé 


n'eut aucun reflentiment de fon 
. / 
mal : ce fait eft averé par des 


Religieufes encore vivantes , qui 


furent témoins d’un fi prodigieux 
évenement. 


Ainf remplifloit di 


gnement 10115 


les jours de fa fuperiorité , cette 


vencrable Mere ; les fix années 


| étant expirées , dans la pratique 


de toutes les vertus qui font une 


excellente fuperieure , & ne pou- 


vant être continuée , on élûten 
fa place la Mere de Clermont de 
Montoifon , la Communauté qui 


* ne pouvoit avoir la Mere de Riants 


pour Superieure , voulut tout au 
moins qu’elle fût une de fes prin. 
cipales Offhcicres ; elle fut nom- 
mée confeillere, employ dont elle 


s'acquitta avec une grande exa- 


étitude , mais toljours avec une 


grande dépendance. 


E ii 
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gieufe recût une fi entiere & par- 
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102 La Vie de la vencr. Mere 
Cet employ la répandant moins 
«ans les occupations exterieures , 
elle eut plus de loifir pour s’appli- 
quer à POraifon , fon application 
& les graces qu'elle reçût , afroi- 
blirent fi fort {on temperament , 
qu'elle en eut une éteinte de voix, 
qui ne lui permettoit pas de par- 
ler fans fe faire une grande vio- 
lence ; cette indifpofition , quoi- 
que confiderable , ne fit aucune 
interruption dans fes exercices, : 
elle ne laïfla pas de fuivre regu- 
lierement le Chœur & de chan- 
ter autant qu’elle le: pouvoit FOF- 
ice avec les autres Religicufes, 
jufqu'à ce qué la Communauté 
dont elle étoit tendrement aimée, 
alarmée de fon mal,on lui ordonna 
de prendre quelque repos: comme 
cile n’agifloit que par obéïffance, 
elle fe foûmit fans peine à tout 
ce que l’on exigea d’elle ; on HOU- 
blia rien pour rétablir une fanté 














Sufanne-Marie de Riants. 103 
fi précieufe , mais inutilement 
pour lors ; fon mal ne provenant 
point des caufes ordinaires, dés 
concertoit tous les fecrets de la 
médecine , & furpañloit la con- 
noiflance des Medecins. 

La Mere de Montoifon ayant 
fini {es trois années de Superiorité, 
avec beaucoup de dignité , on ne 
doutoit en aucune maniere de fa 
réelection ; cependant pour fe 
conformer aux reglemens de POr- 
dre , la Communaute s’aflembla 
pour proceder à l’éleétion : Une 
Religieufe du même âge que ja 
Mere de Riants , & qui avoit été 
fa compagne de novitiat , avoit 
toûjouis eu dès-lors une certaine 
antipatie pour elle , la voyant en- 
trer dans le Chœur où la Com- 
munaute s’'aflembloit , elle n'eut 
pas aflez d’attgntion fur elle-mèé- 
me , pour moderer fa vivacité, 
écoutant trop des fentimens qui 
E ii 





























104 LaVie de la vener, Mere 
lui étoient entierement fingu- 
liers, elle poufle affez fortement 
la Mere de. Riants , lui difant 
d’un air méprifant , Ne croyez= 
Vous Pas que nous allons vous éliré 
pour nôtre Superieure, Cette ve: 
ncrable Mere fans s'émouvoir, & 
fans donner la moindre marque 
du plus léger reflentiment , ré- 
pondit avec une douceur & une 
honnêteté charmante, Te fuis in- 
capable de cette charge , il n'y 4 
aucune apparence que l'on penfe 
à moy , puifque je fuis hors d'é: 
at de parler. | Fit 

Sa f- On y penfa cependant fort (6: 
conde rieufement ; ce que la Religieufe 
ionré, avoit laiflé échaper , ou par rail- 
lerie ou par crainte, fut comme 
une prophetie de ce qui: devoit 
arriver ; quoique l’on fût très: 
content de la Mere de Montoi: 
fon, & que la Mere de Riants 
cüt toüjours la même éteinte de 
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voix, malgre toutes fes reprefen- 
tations elle fut élûë Superieure, 
le Prefident aux élections, voyant 
que la Mere de Montoifon, pour 
laquelle il avoit une finguliere 
eftime , n’avoit point été conti- 
nuce ,; il ne pat difimuler fon 
étonnement & fa {enfbilité , Fous 
avez eu, dit il à ja Communauté, 
égard aux indifhofitions de vôtre 
Superiesre ; ceff posrquey vous 
avez fait choix de la Sœur de 
Riants , c'efl à elle maintenant à 
chercher [a voix , voyons fi elle 
la trouvera ; Ja Mere nouvelle- 
ment €lüë , s’approcha le plus 
qu’elle pût de la grille ; poux fai- 
re fa Profeflion.de Foy, ne croyant 
pas à caufe de fon éteinte de voix, 
pouvoir {e faire entendre du Su- 
perieur : mais l’Efprit-Saint qui 
avoit prefidé à cette élection , ra- 
nima tellement la voix éteinte de 
la malade ; qu’elle prononça fa 
#4 
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106 La Vie de la vencr. Mere 
Profeflion de Foy avec fermeté & 
d’une maniere intelligible, mal- 
gré le torrent de larmes qu’elle 
verfoit , la Communauté y mêla 
les fiennes par la joye & l’admira- 
tion que lui caufa une fi furpre- 
nante merveille ; le Superieur lui- 
même ne pouvant refifter à la gra- 
ce qui Jui parut parler par la bou- 
che de la Mere de Rüiants, & re- 
venu de fa prévention, confirma 
{on élection , & lui dit ,## Mere, 
je prie Dieu de tout mon cœurs 
quil continué à répandre [ur vous 
Jes graces & [es bénédictions, dont 
vôtre Communauté refflentira les 
effets 3 accordez-moy,je vous con- 
jure, quelque part dans vos fain- 
tes prieres. | 

Pendant que toute la Commu- 
nauté s’applaudifloit d’un choix, 
qui étoit l'ouvrage de cet Efprit 
qui fouffle où il veut ; la Reli- 
gieufe dont nous avons parlé, 








fur le devoir 
rendre entierement le maître de 
Pamour propre ; ce font de ces 
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honteufe de fa vivacité, bien loin 
de s’en répentir , en concevoit 


un plus grand éloignement pour 


fa Superieure ; la vüë du prefent, 
la crainte de l'avenir, tout l'agite 
fi fort , qu’elle en eat une aflez 
grofle fiévre : il faut ne pas con- 
noître la fragilité du cœur hu- 
main , pour être furpris de ce 
que dans les perfonnes même les 
plus regulieres & les plus fages, 
la pañion l'emporte quelquefois 
triompher & fe 


coups de la grace aufli rares que 
prodigieux ; l'envie , produétion 


rodieufe de cet amour propre, 


quelque vitieufe qu’elle foit , fe 
couvre fouvent des apparences de 
la vertu , pour fe ménager une 
place jufques dans les cœurs les 
plus droits, & pour peu qu’elle 
en trouve les avenuës , elle y fait 
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108 LaVie de la vener, Mere 
des progrès , qu'il n’eft pas facile. 
d'arrêter. ti 
Le mérite de la Mere deRiants: 
ctoit trop brillant & trop recon<! 
nu, pour ne s’attirer pas quelques’ 
envieux ; il étoit aflez religieux 
pour les foûtenir fans batbai 
ment. Cette fage Mere, fcachant 
la repugnance , que fa Religieufe: 
avoit pour elle , & voulant mé-: 
nager fa délicatefle | s’adreñle à; 
une autre Religieufe en qui la: 
malade avoit confiance , pour Îæ 
preflentir fi elle ne lui feroit pas! 
de la peine de la vifiter ; la Re! 
ligieufe lui répondit naturelles 
ment de n’y point aller , parce: 
qu’elle n’y feroit pas reçûë com: 
me elle étoit en. droit de ‘l’atten- 
dre ; une charité médiocre ‘eût 
été arrêtée par cette réponfe, &: 
eût crû qu’il étoit de la pruden: 
ce, de n’expoler ni fa dignité à 
un mépris , ni la malade à: um 
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emportement , mais la charité de 
la Mere de Riants, prette mille 
fois à laifler fon prefent à l’Autel 
pour aller fe reconcilier avec fa 
Sœur , qui avoit, quoique fans 
raifon , quelque chofe fur le cœur 
contre elle , n’écoûte aucune des 
raifons qui auroient pù la détour- 
ner de ce religieux devoir ; elle 
ne craint point de s’expoler à tout 
le reflentiment de cette Sœur, 
plus: malade encore & d’efprit & 
de cœur que de corps , elle va 
la voir , elle en eft reçüë affez 
froidement , la Religieufe lui 
dit quelques paroles défobligean- 
| tes ; la Superieure compatiffan- 
| te. à l’infirmité de fa Sœur , lé- 
coute avec tranquillité ; elle lui 
répond avec tant de prudence, 
d'humilité & de douceur , elle la 
prévient & la comble de tant de 
bienfaits , qu’elle l’oblige enfin 
de rentrer en elle-même , & fait 
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110 LaVie de la uener, Afere 
d'une Religieufe qui ne Paimoit 
pas , la meilleure & la plaszelée 

de fes amies ; jufques-là que tout 
le détail & les circonftances de 
cet évenement que la difcrétion 
de la Mere de Riants avoit te: 
nus cachés , n’ont été fçüs que 
par cette Religieufe , qui depuis 

ce temps-là à toûjours en une f 
grande affection pour cette bonne 
Mere , qu’elle n’a pas héfité de 
contribuer à fa gloire en cxpofant 
la fienne. FE 

La Merc de Riants eut de fon 
côté pour cette Sœur’ la même 
affeétion que pour les autres Re- 
ligieufes ; elle les aima toutes en 
general & en particulier fans au- 
cune acception pour perfonne ; 
ni aucune de ces bizarres prédi- 
leétions , qui ne fervent fouvent 
qu'à caufer du trouble & À for: 
mer des fchifmes dans. les Com- 
munautés : fes chapitres étoient 








Sufanne-Marie de Riants. Avi 
fi animes & pleins d’onction, qu’à 
chacune de {es paroles , les Reli- 
gicufes fe fentoient une noble & 
fainte émulation à pratiquer plus 
exactement leurs devoirs. Dans 
celui qu’elle tint une veille dela 
très-fainte Trinité , elle s’expli- 
qua fur cet impénétrable myftére, 
en des termes fi relevés & fi pro- 
fonds,que l’aflemblée admira dans 
cette fainte Fille l’éfufion de PEL 
prit de Dieu , & la plénitude de 
| la fcience des Saints. 

| La Communauté voyant avec 
douleur que leur venerable Mere 


\ avoit une attention extrême d’en- 








fevelir dans un profond. filence, 
les graces dont Dieu continuoit 
de la favorifer , fouhaita qu’elle 
eût un Directeur particulier, dans 
lefperance qu’il lui ordonneroit 
de reprendre fes écrits qu’elle 
avoit ceflé depuis la mort de 


ÿ Monfieur. l'Abbé de Saint Juft:; 














212 La vie de la vener. Mere 
la Mere acquiefça à leurs défirss 
on lui donna le Reverend Pere: 
Joachim , Provincial des Reli: 
gieux du Tiers Ordre de Saint 
François , homme d’une fciencé: 
profonde, & fort experimente dans 
Ja conduite des ames , il ne fut: 
pas long -temps à connoitre le: 
haut degré de perfetion où étoit 
montée cette digne Superieures 
voulant cependant s’affurer de {à 
vertu , il jugea à propos de la met: 
tre à l'épreuve, Je ne dis pas feu- 
lement par plufieurs aufterités 
qu’il lui ordonna, mais en luité- 
moignant une grande indifferen- 
ce pour tout ce qu’elle lui com- 
muniquoit , ce qui eft la plus fûre 
pierre de touche de la veritable 
vertu : avec cette indifférence 
affectée , il fe contentoit de lui 
dire ; lorfqu’il à voyoit ;-dires- 
moy l'état prefent de vos difpofi- 
tions , ce qu’elle faifoit avec-tant 




































Safanne- Marie de Riants 113 
de candeur & de fimplicité , que 
ce faint homme charméde la ver. 
tu de cette dévote Fille, lui or- 
donna d'écrire ce qui fe pañloit 
dans fon interieur, l’aflurant qu’el- 
le étoit dans la bonne voye , & 
reconnoiflant qu’elle étoit con- 
duite par lEfprit du Seigneur. 
Cet habile Conducteur étant 
mort, elle fe mit fous la direction 
du Reverend Pere Guillemin, 
Religieux de la Compagnie de 
Jesus ; cette Societé fertile en 
tant de grands hommes, regardoit 
avec raifon:celui-cy ; comme un 
de {es principaux ornemens , fa 
vertu étoit univerfellement re- 
connuë ,; & l’on peut dire que fa 
reputation étoit au-deffous de {on 
mérite. Ce fage Directeur accoû- 
tumé' à conduire des ames de la 
plus haute perfection, fut charme 
d’en trouver une qui les furpañloit 
toutes 3 il découvrit dans cette 
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114 LaVie de la vener. Mere 
ame du premier Ordre, des gra- | 
ces fi éminentes, & uné pureté 
de mœurs fi grande , qu'il lutor- 
donna de continuer d'écrire, pour | 
laiffer à la pofterité un memorial | 
des merveilles de Dien , & pout 
en obtenir ou en affurer la perfe. 
verance , il voulut qu’elle fit du 
Pain célefte fon pain de chaque 
jour. | 

C’eft dans la participation quo- 
tidienne de ce Pain des Anges, 
qu’elle s’affermit dans une pieté 
qui fe foûtint toûjours également 
le refte de fes jours : fon zele pour 
le falut des ames & fon amour 
pour fa vocation , l’obligerent à 
recevoir  plufieurs bons fujets, 
quoi qu'avec beaucoup de défin- 
tercflement ; elle préfera toûjours 
les qualités de l’efprit & du cœur 
aux avantages témporels , voulant : 
fur tout que l’on n’eût égard qu’à 
la volonté de Dieu , fans aucune 
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confideration humaine , elle de- 
tourna plufieurs jeunes perfonnes, 


dont lefprit & [a naiffance au- 


roient pü faire beaucoup d’hon- 
neur à la Religion ; connoiflant 
que malgré leurs excellentes qua- 
lités, les unes n’étoient pas defti- 
nées à la vocation Religieufe, les 
autres étoient appellées à des in- 
ftituts plus aufteres que le fien, 
& les exhortant à fuivre avec fi- 
delité les vûës que le Seigneur 
leur donneroit. 

Malgré toutes fes précautions 
la reputation de fa vertu , attira 
un- grand nombre de filles à fa 
fuite , la médifance prit de {à oc- 
cafion de l’accufer de trop multi- 
plier les receptions , elle n'en fut 
en aucune maniere indignée con- 
tre les médifans, elle les préve- 
noit par des paroles fi douces & 
fi obligeantes , qu’ils étoient con- 
traints de fe taire, & bien loin 
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116 LA Vie de la vener. Mere 
de rendre le mal pour le mal, elle 
ne manquoit Jamais de relever 
tout le bien qui pouvoit être dars 
les perfoñïnes qui avoient médif 
d’elle , faifant quand elle le pou- 
voit fans aucune affectation , le- 
loge de teux mêmes qui avoient 
cenfuré fa conduite. 

Ses trois années étant finies, 
elle fut reélüë , avec encore plus 
d'emprefflement que la premiere 
fois , captivant tous les jours de 
plus en plus les cœurs de fa Com- 
munauté , & les attirant à Dieu 
par les liens de la plus héroïque 
charité, elle parut la porter au- 
delà des bornes ordinaires , dans 
une occafon aflez intereflante : 
Une Religieufe de la Maifon de 
Metz en Lorraine, ayant été en- 
voyée dans celle de Terraque, y 
fut atteinte d’un fâcheux cancer, 
ayant demandé à s'en retourner 
dans fa Maifon , toutes celles par 
































_ Sufznne-Marie de Riantss 117 
où elle pafloit, eurent une grande 
apprehenfion d’un mal fi dange- 
reux , la Mere de Riants, dont Ja 
charité n’exceptoit perfonne dans 
fes bienfaits, ne püt fe réfoudre 
de laifier aller cette Sœur affli- 
gée, dans une Maïfon que nr 
vreté mettoit hors d’état de four- 
nir à fes befoins , elle propofa à la 
Communauté de la recevoir, re- 
gardant JEsUs-CHRIST en fa 
perfonne ; elle parla d’une ma- 
niere fi infinuante & fi animée, 
que quoique lon prevüt aflez & 

‘es difficulrés & les dangers de 
cette charitable entreprife ; d’a- 
bord fix Religieufes s'offrirent 
pour fervir la malade , la Supe- 
rieure applaudiffant à leur zele , 
voulut le partager avec elles , fça- 
chant que la Communauté n’eût 
pas fouffert qu’elle s’exposät à un 
fi grand danger , elle ft placer la 

malade dans une chambre voifine 
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118 LaVie de la vener Mere 
de la fienne, pour être plus a por- 
tée de lui rendre fervice, fans Le 
Pon s’en apperçüût, dE acts 
Infirmieres de reveler ce fers 
myftére de charité ; pendant que 
{es Sœurs répofbicht > éHe#oci 
cupoit dans les ténébres qu’elle 
éclairoit par le feu de fon amour, 
demeurant fouvent depuis dix 
heures jufqu’à minuit, pour ai- 
der à celles qui panfoient la ma- 
lade ; fe tenant fous le rideau 
de fon lit panchée fur elle, pour 
Jui foûtenir la tête. > quoique 
l'infection fût prefque infoûte- 
me fans marquer aucune re- 
nenance ; , elle qui naturellement 
taie Ji délicate ; elle portoit ja 
€ ompl aifance jufquà à goûter elle- 
même les médetines la malade 
avant l’indifcretion de lexiger , 
ainfi jamais Ja mere la plus ten- 
Addte porté fes foins & fon 
attention plus loin pour une fille 
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qu’elle aimeroit tendrement , ja- 
mais cette charitable Superieure 
ne fe rebuta auprés de cette ma- 
lade , dont la mauvaife humeur 
toit prefque aufli infupportable 
que le mal qui la caufoit ; elle lui 
continua fes foins jufqu’au dernier 
| foûpir, & jufques même aprés fa 
| mort , avant fait dire des Mefles, 
- & fait des aumOncs exttaordinai- 
res pour le repos de {6n ame. 
Les fix années de fa Superio- 
rité étant ainf écoulces , dans 
tous les exercices de la plus édi- 
fiante pieté , on ne peut dire 
quelle fut fa joye de, fe retrouver 
inferieure ; elle ne fut pas moins 
les délices & l'admiration de la 
Communauté , par fon humilite 
& {a parfaite foümiflion , qu’elle 
lavoit été par la fagefle de fon 
gouvernement; la Mere de Pradel 
fut pour lors élüë Superieure , la 
Mere de Riants Confeillere , & 
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une année après Affiflante : dans ! 


cette derniere charge elle fit pa-| 
roïtre un grand zele pour l'Office | 


Divin , très-exacte à mettre or- | 


dre au moindre manquement 


qu'on y faifoit ; mais le mettant | 


avec une prudence & une difcre- 
tion qui faifoit aflez connoître que 


le feul motif qui la faifoit agir , | 
étoit l'amour de l’obfervance & le | 


oloire de Dieu. 


zele pour la g 


Satroi- Le temps de la Mere de Pradel | 


fiéme 


! . n 
Supe- tant fini, la Communauté vou- | 


riorité. [ut rentrer fous la fage & aima- 


ble conduite de la Mere de Riants, ! 


& elle y rentra effectivement par 
l'élettion qu’elle en fit avec une 
joye qui égaloit la triftefle qu’en 
avoit cette bonne Mere ; c’étoit 
toüjours avec de nouvelles pei- 
nes qu’elle acceptoit un employ 
dont elle connoïfloit limportan- 
ce mieux que tout autre ; elle 
ne leüt jamais accepté fin 


s la | 
promefle 
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Sufanne-Marie de Rianis. 121 
* promefle qu’elle avoit fait à Dieu, 
de fe conformer en toutes chofes 
‘a fa fouveraine volonté. 

Mosfeigneur de faint George 
“Archevêque de Lyon , & parent 
‘de cette venerable Mere , Payant 
honore d’une de fes vifites, & lui 
renouvellant tous les fentimens 
deftime & de bonté, qu’il avoit 
“toïjours eu pour elle , la Mere fe 
fervit de cette occafion pour fça- 
voir fi fon Archevèque approuve- 
roit qu'elle continuât de commu- 
hiér tous les jours , comme le lui 
“avoit ordonné le Pere Guillemin, 
‘que fa mort lui avoit enlevé, & 
‘fi elle devoit fe remettre. fous la 
conduite de quelqu’autre Dire- 
teur ; la réponfe de cet illuftre 
Prélat, un des plus fçavans de 
PEglife Gallicane , dont la pieté 
fohde & la religion très-éclairée 
donnerent une füreté prefque in- 
faillible à toutes fes décifions, fut 
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122 La Vie de la vener., Mere : 

que peu de perfonnes étoient ca- 
pables d’entrer dans les delleins 
de Dieu fur elle , que fes Regles, 
fes Conftitutions & les lumicres 
d’enhaut dont elle étoit favorifée, 
devoient lui fuffire pour fa condui- 
te. Cet oracle prononcé par un fi 
fçavant Prélat , contenta d’autant 
plus cette venerable Mere , que 
par là elle fe crût dégagée de l’or- 
dre que fes Directeurs lui avoient 
donné, d'écrire ce que le Seigneur 
operoiït en elle, & en cela elle 
trouvoit le moyen de contenter 
fon humilité profonde , qui lui 
infpiroit toüjours de fe tenir ca- 


chée. : / 


Si cette réponie pouvoit flatter 
fon humilité , celle que lui fit le 
Prélat fur la Communion, n’eût 
point flatté fon amour propre, 
‘pour peu qu'il eût eu quelque part 
pour peu q S be 0pér em 


dans cette fainte pratique , où 


il ne sinfinuë que trop fouvent 
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quand on n’eft point aflez fur fes 
gardes , le faint Archevèque en 
lui parlant de la communion de 
tous les jours , lui dit aflez féche. 
ment: Qu’ il étoit plus parfait de 
fe conformer à la Communauté; ‘ 

elle recût cette décifion peu fa- 
vorable à l’attrait qu'elle fe fen- 
toit pour la participation des faints 
Myitéres , avec une humilité & 
uve foümiflion qui charmerent 
l’Archevèque , fans lui faire la 
moindre objeétion ni aucune re- 
prefentation , refpectant dans la 
perfonne de fon Prélat celle de 
Jesus-CHrisr , & recevant fon 
{entiment , comme un ordre au- 
quel elle ne fit aucune difficulté 
d'obéir : continuant la converfa- 
tion avec la même tranquillité 
qu'auparavant , l’Archevèque , à 
qui rien n’échapoit, perçant iuC 
ques dans le fecret du cœur de 
cette fainte Religieufe , ne douta 
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1214 La Viede la vener, Mere 
pas que ce ne füt un grand facri- 
fice pour élle , d'etre privée de 
la fainte Communion : ayant pris 
congé d'elle , il revint fur fes pas 
& lui dit; ,, ma Mere, je penfe 
» que le Pere Guillemin a eu de 
; grandes raifons pour vous or- 
, donner de communier tous les 
;, jours , & moy je le juge à pro- 
>» pos ; continues , & ne m'y ou 
» bliés pas. Tres-édifié de la con- 
verfation qu’il avoit eu avec elle, 
il ne pût s’en taire lorfqu'il fut de 
retour dans fon Palais: ,, Je viens, 
,, dit-il, de voir la Merede Riants, 
;, je lai connuë étant jeune, elle 
5» m'entréténoit fur lPEcriture & 
:, fur les Pfeaumes, elle me faifoit 
; toüjours faire quelques nouvel- 
;, les remarques , c’eft la Therefe 
;, de nôtre fiécle., fi l’on veut 
; trouver une devotion folide, 
; exempte de toute illufion , il 
faut la chercher dans cette 
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,, fainte Religieufe : pareil éloge 
forti de la bouche d'un grand 
homme, dont la jufte pénetration 
ne s’arrêtoit pas à de fimples ap: 
parences , ft un témoignage au- 
thentique de la vertu de cette 
très-honorée Mere. 

Elle en donna un témoignage, 
qui n’étoit pas moins convain- 
cant par la patience avec laquelle 
elle foûtint environ dans le même 
temps une violente & dangereu- 
fe maladie : Une jeune Religieu- 
fe ayant été attaquée de la petite 
verole, les Medecins qui d'abord 
ne connurent pas la qualité de fon 
mal , lui ordonnerent des reme- 
des contraires ; cette méprife eut 
de fâcheufes fuites, la Religieufe 
fut en peu de temps couverte d’ul- 
ceres & de charbons, que l’on 
connut être une efpece de pefte ; 
la charitable Superieure incapable 
de garder aucun ménagement ; 
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126 La Vie de la vener, Mere 
quand il s’agifloit du fervice des 
malades , donna fes foins les plus 
affidus à celle-cy : en vain lui re- 
prefenta-t-on le danger auquel 
elle s’expofoit , n’ayant jamais eu 
la petite verole ; Que je ferois 
beurenfe, diloit-elle , de fortir de 
ce corps de peché , en procurant à 
cette chere malade la paix inte- 
rieure @ la foumiffion à la volonté 
Divine ; {es entretiens fervens 
& les faintes lectures qu’elle lui 
faifoit , eurent un fi heureux fuc- 
cès , que ja malade fit à Dieu un 
entier facrifice de fa vie, & la 
finit heureufement par une fainte 
mort. 

La Superieure qui ne l’aban- 
donna jamais jufqu’au dernier 
moment", fut en la fervant attein- 
te du même mal ; elle étoit pour 


Jors âgée de cinquante deux ans, 


une petite verole ne pouvoit à cet 
âge qu'être très-dangereufe, elle 
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£ut auffi bien-tôt reduire à la der- 
nicre extrèmité , elle foûtint cet- 
te violente maladie avec une pa- 
tience , une union à Dieu, une 
conformité à fa volonté fi grande, 
qu'elle n’ouvrit la bouche que 
pour le gloriñer ; elle s'abandon- 
na tellement aux foins de fon In- 
firmiere , que quoi qu’elle eût un 
dégoût terrible , elle prenoit in- 
diferemment tout ce qu'on lui 
donnoit , & cela par un cfprit de 
mortification , auquel elle s’étüi 
exercée dès fon bas Âge; ce mé- 
me efprit faifoit qu'elle fe tenoit 
toûjours dans une même place, 
les Infrmieres s'en étant apper- 
çüës lui demanderent pourquoi 
elle ne cherchoit pas une fitua- 
tion plus commode ; elle répon- 
dit; ‘ Par la grace de Dieu, je 
ne fais aucune attention fur ce ‘* 
qui me regarde , je vis -deffus ‘ 
fans crainte & fans défir , don- ‘* 
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128 La Vie de la vener. Mere 
nant à toutes les Religieufes des 
marques de fa fidelité inviolable 
au vœu qu’ellé avoit fait. 

Le Seigneur rendit enfin cette 
chere Mere: aux pricres ardentes 
de fa Communauté , il la retira 
des portes de la mort ; à peine 
fa fanté fut-elle rétablie , qu’il 
fembla que l’infirmité n’avoit {ervi 
qu'à perfeétionner fa vertu, elle 
fe remit avec fa ferveur & fà vi- 
gilance ordinaire , dans tous les 
excrcices de fa charge, dans la- 
quelle elle fut continuée pendant 
les fix années, 

La reputation que Jui donnoit 
a jufte titre une fi éminente ver- 
tu , excita la curiofité de plufieurs 
perfonnes fpirituelles , entre au- 
tres un Religieux de l'Ordre de 
faint François Provincial, & cé- 
Jebre Prédicateur, l’étant' venu 
voir , il s’informa d’elle de fa mé- 
thode d'Oraifon, fon deflein étant 
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de {cavoir fi cette vertueufe Me- 
re , dont il avoit fouvent oùy par- 
ler , ne donnoit point dans quel: 
ques illufions , où dans quelqu’u- 
ne des dernieres nouveautés, la 
Superieure aufli integre dans fa 
doctrine que dans fes mœurs, & 
par confequent toûjours prête à 
rendre compte de fa conduite , 
répondit avec beaucoup de mo- 
deftie , ‘ Que fa méthode étoit 
celle qu’enfeignoit faint Fran- 
çois de Sales , de faire des con- 
fiderations pour émouvoir les ‘ 
affections ; furquoy le Religieux 
repliqua : Mais quand ces mou- 
veméns font paflés où en êtes- 
vous ? %e trouve , lui répondit- 
elle, que nous avons deux fujets 
inépuifables pour nous oCcHper dans 
ce faint Exercice , la. grandeur 
de Dieu & le néant criminel de 
la créature. Ces édifiantes pa- 


roles confirmerent ce bon Reli- 
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130 La Vie de la vener. Mere 
gieux dans l'idée que lui avoit 
donne la reputation de cette Re- 
ligieufe. ,, Suivez ma Mere, lui 
5 dit-il en la quittant, fuivez avec 
» Confiance une fi fainte route, 
» elle vous conduira bien loin & 
, bien fürement. 

La Mere de Pradel étant élüë 
Superieure , la Mere de Küiants 
fut nommée Confeillere & Di- 
rectrice ; quels progrès ne de- 
voit-on pas efperer dans les No- 
vices fous une telle maîtrefle . 
bien plus attentive à les inftruire 
par fes exemples que par fes pa- 
roles : quels bons fujets aufli ne 
forma-t-elle pas ? Elle leur infpi- 
roit fans cefle l’amour & la prati- 
que de la douceur & de l’humi- 
‘lité, qu’elle regardoit comme les 
vertus les plus cheries de Jesus. 
Carisr , & les plus conformes à 
Pefprit de la Vifitation ; quelques 
Religieufes encore vivantes , qui 
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ont eu le bonheur d’être Novices 
fous une fi excellente Maïîtrefle , 
aflurent qu’aprés la grace, elles 
ne font redevables de leur perfe- 
verance qu'aux ferventes exhorta- 
tions de cette zelée Directrice ; 
clle navoit d'autre application 
qu’à établir dans ces jeunes cœurs 
le regne de Jesus-CHrisr fur 
les débris de l'amour propre , leur 
enfeignant qu'elles n’y parvien- 
droient jamais, qu’autant qu’elles 
s’appliqueroient à l'oraifon & à la 
vie interieure , peut-on dire avec 
quelle énergie elle les encoura- 
geoit à foûtenir toutes les difi- 
cultés inféparables de cette vie 
mortelle , par une parfaite abne- 
gation d’elles-mêmes , & en sa- 
bandonnant entierement à la vo- 
lonté de Dieu. 

Toûjours acceffble & accüeil- 
Jante, chaque Novice avoit com- 
me une efpece de droit fur toutes 
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les heures de fa journée ; toû- 
jours difpofée à les entendre & 
a les foulager dans les peines & 
les tentations prefque inévitables 
à cet état, elle entroit dans tout 
le détail de leur conduite , diff 
mulant quelquefois leurs fautes 
fans les y entretenir , elle les cor- 
duifoit par l'amour bien plus que 
par la crainte, les reprenant quard 
il le falloit , mais toujours avec 
une douceur , qui captivant leurs 
cœurs les animoit à leurs devoirs 
elle les élevoit, comme demande 
faint François de Sales dans fes 
Conftitutions, à une devotion no- 
ble & genereufe : fes paroles 
ctoient foûtenuës par fes œuvres, 
on la vit toûjours la premiere au 
travail commun , & dans toutes 
les pratiques d’humilité & de 
mortification ufitées parmi les 
Filles de la Vifitation , balayant 


la maifon , portant du bois, & 
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Javant la vaifleille , ce qu'elle a 
continué jufqu’à quelques jours 
avant fa mort. 


Après avoir pendant quelques sa qua- 
années rempli la charge de Di- Fee 
. : + 1: DUPE- 
rectrice , avec la même dignité joie. 


qu’elle avoit fait paroître dans 
tous les autres employs, elle fut 
lé Afliftante & enfuite Supe- 
rieure , elle s’étoit fi bien conci- 
lié les cœurs & la confiance de la 
Communauté , qu’elle nhéfitoit 
pas un moment dés qu’elle pou- 
voit rentrer fous fon obéïffance , 
fon gouvernement auffi quoique 
des plus rigides pour l’exacte ob- 
fervance des Regles, ne laifoit 
pas d’être très-aimable & :très- 
doux ; parce qu'elle n’exigeoit 
dans les autres que ce qu’elle pra- 
tiquoit elle-même , quittant & 
facrifiant tout pour fe rendre re- 
gulierement à tous les exercices, 

Meffieurs de KRiants fes neveux 
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arrivés de Paris, n'ayant que quel- 
ques heures à refter dans Lyon , 
vinrent aufli-tôt rendre leurs de- 
voirs à leur Tante, avec beaucoup 
de témoignage d’un refpectueux 
attâchement , [a Mere de KRiants 
qui avoit naturellement le cœur 
bon , recût ces chers Neveux 
avec beaucoup de tendrefle & 
d'affection ; mais elle ne tarda 
pas de facrifier fa tendrefle à {on 
exactitude : à peine y avoit-il un 
quart d'heure qu’elle étoit avec 
ces chers Neveux, d’un mérite 
diftingué , qu’elle n’avoit jamais 
vû , & qu’elle croyoit bien ne plus 
revoir , lorfque Vefpres fonne- 
rent elle n’héfita pas un moment 
de fe feparer d’eux pour fe ren- 
dre à l'Office , dont elle eût pù 
fe difpenfer , & dont fans doute 
elle auroit difpenté toute autre 
en pareille occafion , prenant fur 
elle de ne point laifler paroïtre 
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ce qui lui en coûtoit pour reffter 
aux preffantes follicitations de ces 
Mefheurs , qui la conjuroient in- 
ftamment de ne pas les priver fi- 
tôt de fon aimable prelence ; en 
combien d’autres occafions quit- 
ta-t-elle tout pour ne pas man- 
quer à un feul point de la regu- 
larité. 

Toute occupée d’une fingulie- 
re devotion à la fainte Vierge, 
elle n’oublia rien pour infpirer au 
public la même devotion ; des 
grains de Chapelets benits en- 
voyés avec l'approbation & la per- 
miflion des Superieurs dans tou- 
tes les Provinces du Royaume, 
& jufques même dans le Canada; 
tant d’autres pratiques de devo- 
tion , qu'un Lecteur incredule 
tourneroit peut-être en dérifion. 
Heureux s’il pouvoit avoir le mé- 
me fort que plufieurs de ceux qui 
s’en étant mocqués en certains 
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136 LaVie de la vener, Mere | 
tems, furent dans la fuite con- 
traints d’en reconnoître l’efficace | 
& la vertu, n’ayant pü revenir de | 
certaines peines d’efprit , que par | 
le fecours de ces pratiques de de: 
votion , ce qui eft arrivé à des | 
perfonnes aufli diftinguées.-par 
leur naïfflance & par leurs digni- 
tés , que refpectables par leur au- 
gufte & facré caractere :‘on a vû. 
des perfonnes de tous les fexes & 
de tous les états , venir chercher 
leur confolation: auprès de cette 
bonne Mere , s’édifier par fa con- 
verfation , qui étoit toûjours auf 
utile qu'agréable , & s’écriér. en 
fe retirant ; Foilà nn bon efprit x 
c'eff là une vraye Sainte, 


Aprés fa réeleion , elle.fe dif- 


-me année de fa: Profeflion , par 
quelques jours de-retraite par un 
grand nombre de :pénitences & 
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être vivement touche, voir cette ,ouvel. 
venerable Mere, dans un âge fortle fes 


avance , faire dans le Refectoire 
une Amande honorable devant le 
Crucifix , la corde au col, pene- 
trée de la plus vive douleur, & 
demander pardon à la Commu- 
nauté,elle qui lavoit toûjours édi- 
fie par tant de bons exemplesiles 
expreflions humbles vives & tou- 
chantes , dont elle fe fervit dans 
cet Acte d’humiliation, ne furent 
interrompuës que par les larmes , 
les foûpirs & les fanglots de tou- 
tes les Religieufes : le lendemain 
à la communion , elle renouvella 
fes vœux , les prononçant felon 
le Formulaire de la Profeflon, 
avec une ferveur qui en ranima 
Jes fentimens dans toute la Com- 
munaute. 

Quelque temps aprés , un jour 
de Ja Vifitation, elle fit une cruel- 
le chûte , elle en eut une hanche 
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138 La Vie de la vener.Mere 
demife , & fi rudement , que mal- 
gré tous les foins que l’on y ap- 
porta, on ne put la remettre , ce 
qui fit que le refte de fes jours 
clle ne marcha plus qu'avec l'ai- 
de d’un bâton ; il {eroit difficile 
de dire les douleurs que lui a fait. 
fouffrir ce trifte accident, parti- 
culierement pendant les nuits 
qu’elle étoit contrainte de pañler 
entieres dans une même fituation, 
fa grande attention étoit bien 
moins de fe foulager que de ca- 
cher fes maux à la Communauté 
qu’elle voyoit touchée de l’état 
où elle étoit, affeétant toûjours 
un air gracieux & content, & fe 
remettant dans tous fes exercices 
avec fa ferveur ordinaire. 

Le temps de fa Superiorité étant 
fini, on élut la Mere de Peliffac 
Superieure , & la Mere de Riants 
fut nommée Confeillere & Di- 
reétrice , quoique toüjours indif- 
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pofée de fa chûte, dont elle ref- 
{entit les douleurs jufqu’à la mort, 
on ne laïifla pas de la remettre 


dans la Superiorité : cette cin-Sa'cin- 
quiéme 
pe- 


temoignage inconteftable, du ra- rioricé 


uiéme Superiorité me paroît un 
q 


re mérite de la Mere de Riants : 
car enfin dans une grande Com- 
munauté de Filles, toutes arbitres 
de leur choix, & toutes portées au 
plus grand bien parmi un grand 
nombre d’excellents fujets, aufi 
dignes de commander que dif: 
pofés à obéir , lorfque lès fuffra- 
ges fe rétiniflent toûjours en fa- 
veur d’une feule, il faut que cette 
fille ait un mérite éminent ; c’eft 
ce qui nous feroit juger de celui 
de la Mere de Riants quand nous 
n’en aurions pas une foule d’au- 
tres preuves , elle fut toûjours 
Superieure,autant que les Confti- 


Su 


tutions de l'Ordre pürent le per- 


mettre : elle fut donc élûë pour 
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140 La Vie de la venrr. Mere 
la cinquiéme fois , & ce fut dans 
cette derniere Superiorité , que fa | 
vertu confommée fut éprouvée 
par des fouffrances & des contre” | 
tems , qui en achevant de puri- 
fier cette noble viétime , avant 
qu'être offerte au Seigneur , ne 
fervirent qu’à relever léclat de 
fon mérite, toûüjours patiente dans 
les douleurs les plus aiguës, toù- 
jours modefte, tranquille & bien- 
faifante dans les injures les plus 
{enfibles. 

ÿ Un vertueux Religieux qu’elle 
' à confideroit beaucoup, & qui avoit 
Ni en elle une finguliere confiance , 
l’étant venu voir , après quelques 
momens de converfation , qui | 
roula fur la devotion du Sacré | 
Cœur de Jefus , à laquelle elie | 
étoit dévotiée , il Jui parla contre 
fon ordinaire , d’une maniere fort 
fèche. On dit cAadame que vois 
donnez trop à l'exterieur dans 
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pluficurs devotiens, qui vons font 
oublier ox negliger les affaires de 
vôire Mailon, @ que vous tom- 
bez dans l'enfance ; elle l’écouta 
avec une admirable tranquillité, 
& lui répondit , fe vous avonë 
on Pere ; que j AVOiS prévens 
nôtre Communauté de mon incar 
pacité pour empècher mon éleéfion, 
L'on ne ma pas voulu entendre, 
j'en Juis fâchée ; il fercit à fou- 
| haiter que je perdiffe l'ejprit à’ 4- 
dam , pour me revétir de celuy de 
JEsUs-CHRIST, & entrer dans 
cette enfance fhirituelle, qu'il de- 
mande de nous dans [on f[aint 
Evangile , elle continua la con- 
verfation d’une maniere aifée & 
tranquille , comme fi ce que ce 
bon Religieux lui avoit dit étoit 
fort obligeant. 

Dans plufieurs autres occafions 
on lentendoit dire , fe me fuis 
luë, Seignenr, © je n'a) pas même 
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142 La Vie de la véner. Mere 
voulu dire de bonnes chofes , par- | 
ce que vous l'avez fait: Une fur. | 
dité d'oreille qu’elle contracta par | 
une trop grande exactitude aux | 
exercices de Communauté , les 
jours mêmes qu’elle avoit pris des 
remedes , Pempêchoit quelque- 
fois d’entendre aflez diftince- 
ment , ce que lui difoient les per- 
(ones du dbbos pour y répon- 
dre à à propos, ce qui donnoit lieu 
à quelques-unes de croire que | 
fon efprit baifloit fous le nombre 
& le poids des années ; mais on 
corrigeoit bien-tôt fon fentiment, 
lorfque fe faifant repeter d’une 
voix plus intelligible ce qu’elle 
n’avoit pas bien oùüy , elle s’ex- 
pliquoit fur toutes les afaires ou 
{pirituelles ou temporelles, avec 
une facilité & une-ouverture d’ef- 
prit furprenantes, 

Un grand & illuftre Prélat , en 
qui la pieté , la modeltie & tou- 
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tes les vertus d'intelligence pro- 
fondément gravées dans fon cœur, 
femblent avoir pris plaifir de tra- 
cer leurs images fur tout fon ex- 
terieur ; c'elt Monfeigneur de 
Rochebonne Evêque de Carcaf- 
fonne , pour lors Doyen de Mef- 
fieurs les Comtes de Lyon : ce 
faint homme , la gloire du Sacer- 
doce & le modele de la perfe- 
tion , qui rempli du Saint-Efprit, 
en {çait parfaitement difcerner les 
dons dans ceux qui en font favo- 
rifés , étant venu avec Monfeur 
le Duc de Charoft voir la Com- 
munauté de l’Anticaille , fut fi 
édifié de la converfation qu’il eut 
avec la Superieure , que rappel- 
lant tout ce qu’il fcaveit déja des 
vertus de cette excellente Reli- 
gieufe , il dit à la Communauté: 
Nous verrons de nos jours la Car 
nontfation de la Mere de Riants. 


Un vertueux & zelé Prêtre de 
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44 La Vie de la vener. Mere 1 | 
la Congregation de faint Lazare, | 
s’entretenant avec elle de Dieu 
& de la fête du Cœur de Jesus, | 
nouvellement inftituée ; il fut.fi | 
édifié de la converfation de cette | 
vertucufe Religieufe , qu’il ne put | 
en la quittant s ‘empêcher de dire 
à:1a Sœur qui Pavoit acconïpagné, | 
>» Qu'il étoit charmé du bon lens, | 
», de la memoire , de [a péné- | 


» tration & de [a prefence d’ef 


»; prit que cette bonne Mere avoit | 
-,, confervé , comme fi elle n’eût 


>» EU Que vingt ans, lui ayant cité 


tous les so les plus tou- | 
chans de l’Ecriture ,:où Jesus- | 
CHRIST témoigne fon amour | 
pour les hommes , elle en faifoit | 

ufi fon unique ue la lifast | 
tous les a, inique {a derniere 


maladie ; & | 


lifant par refpect 


-toûjours à genoux ou debout, 


Le malheur des temps ayant 


par un trifte & fatal évenement, 
dont | 
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Sufanne-Marie deRiants. 14 F 
| dont l’hiftoire paroîtra incroya- 
} bilca nos Neveux , ruiné la plus 
| part des Maifons Religicufes; cel- 
| le de l’Anticaille ne fut pas en- 
| tierement à l'abri de ce violent 
| orage ; pendant la derniere Supe- 
| riorité dela Mere de Riants , les 
| Billets leur enleverent une par- 
| tic de leurs rentes, la bonne Me. 
re ne fut pas infenfible à cette 
perte , d'autant plus que c’étoit 
| elle qui avoit beaucoup contribué 
‘a mettre la Maifon dans le bon 
état où elle étoit pour lors ; mais 
(a-fenfbilité ne Jui fit pas oublier 
un moment la foûmiflion aux or- 
dres du Seigneur ;elle regarda ce 
terrible évenement du même œil, 
dont elle regardoit tous les au- 
tres de quelque nature qu’ils puf- 
fent être, c’eft-à-dire, dans les 
fages difpofitions de cette Provi- 
dence, fans laquelle rien n'arrive, 
Lorfqu’elle vit approcher le ter- 
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146 La Vie de la vener. Mere 
me de fes fix années , compre- 
nant bien que fon grand âge & fa 


fin, qu’elle prévoyoit affez pro: 


chaine,ne lui permettroit plus d’'ês 
tre Superieure , elle en reffentit 
une joye que l’on ne peut afez 
expliquer ; mais ce qui. failoit l’ob- 


jet de fa confolation , étoit celui 


de la profonde douleur de toutes 
les Religieufes : 1l n’en étoit au- 
cune qui ne fût amerément affli- 
gée , de fe voir privée d’une fi 
bonne & fi tendre Mere , elles 
trouvoient toutes auprés d'elle 


un refuge affuré dans leurs peines: 


& leurs difficultés , elles avoient 
recours à leur Mere avec une en- 
titre confiance , & leur confiance 
n’étoit jamais vaine , elle s’interef. 
foit non-feulement dans ce qui les 


regardoit perfonnellement , mais 


encore dans ce qui regardoit leurs 
familles , quand elle ne pouvoit 
leur être de quelque fecours, elle 
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les recevoit tout au moins avec 


tant de marques d'affection & des 
paroles fi confolantes, que les plus 
troublées fe retiroient en paix. 
Le temps de fa dépolition fi 
defiré pour elle étant enfin arri- 
vé, Monfeigneur FRANÇorSs 


 PaAuLz DE NEUFVILLE DE 


Vizzeroy Archevèque de Lyon, 
qui avoit fuccedé à Monfeigneur 
CAMILLE DE NEUFVILLE 
fon Oncle , dans l'affection fingu- 
liere dont il honoroïit cette vene- 


_ rable Mere , voulut préfider Jui- 


même aux élections , & voyant 
que de grand âge de celle que 
l’on alloit dépofer , ne permet- 
toit plus aux Religieufes de l’élire, 
il jugea à propos de differer fa dé- 


_pofition , prévoyant aflez com- 





bien elle feroit douloureufe à de 
cheres Filles qui aimoient ten- 
drement leur Mere , fe faifant 
une peine , de celle qu’il ne pou- 
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voit éviter de leur fsire , & cela 
par un fonds de bonté & par les 
ientimens hereditaires de certe 
veritable grandeur d’iame , qui 
paroît naturelle dans fa Maïfon, 
& qui réünifflant dans cet illuftre 
Prélat toutes les vertus chrétien- 
nes & politiques , le rendent éga- 
lement neceffaire & à l'Etat & à 
lEglite, Pontife & Difpenfateur 
facré des myftéres les plus fubli- 
mes de fon Dieu , dépofitaire fi- 
delle des Ordres les plus fecrets 
de fon Roy , il gouverne le Siége 
Primatial des Gaules avec une 
prudence & une droiture qui ont 
confervé fon vafte Diocéfe, dans 
une tranquillité chrétienne , au 
milieu des troubles de la Maifon 
difraël , il conduit les peuples 
que le Roy a confié à fon Gou- 
vernement avec une douceur qui 
leur fait aimer en lui la bonté d’un 
gere , bien mieux que fentir lau-. 
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| thorité d’un Commandant , ne 
faiffant échaper à fes bienfaits, 
que ce qui ne vient pas jufqu’à fa 
connoiffance , rendant fervice à 
tous d’une maniere plus fatisfai- 
fante encore que le fervice mé- 
me , à l’exemple du Dieu dont il 
eft le Miniftre , diffimulant les 
fautes des mauvais pour leur don- 
ner le loifir de s'en corriger , ou 
les corrigeant quand il le faut 
dans un efprit de douceur digne 
d'un Pontife , compatiflant aux 
foiblefles de fes fujets , aimañt 
fur tout les bons , & leur accot- 
dant fa protection. | 
C'’eft parce qu'il l'accordoit aux 
Religieufes de l'Anticaille, qu'il 
differoit autant qu'il le pouvoit 
la dépofition de la Mere de 
Riants , elle étoit la feule affligée 
de ces délais, parce qu'ils retar- 
dôient l’accomoliflement de Far- 


dent defr qu'elle avoit d’obéir 
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1$0 La Vie de la vener. Mere 

aprés avoir fi long-temps com- 
mandé, & parce qu’ils paroifloient 
faire quelque infraction aux loix 
de POrdre : dans cette peine elle 
eut la confiance d’écrire à Mon- 
feigneur l’Archevèque , pour lui 
reprefenter qu'après avoir gou- 
verné fix années , elle ne pouvoit 
plus exercer la charge de Supe- 
rieure, & que neceflairement elle 
devoit être dépofée , parce que 
ee delai étoit formellement op- 
pofé aux Conflitutions , & qu’il 
pourroit avoir des fuites fâcheu- 
{es pour l'Ordre ; PIlluftre Prélat 
qui trouvoit cette bonne Mere 
d'autant plus digne de gouverner, 
qu’elle avoit plus d’éloignement 
pour le gouvernement , lui fit ré- 


ponfe , qu’elle continuât de don- 


ner fes foins à la Maïfon, que la 
Providence lui avoit confiée , juf- 
qu'à ce qu'il pût feconder fes dé- 
firs, Trois mois cependant s’écou- 
























































Sufanne-Marie de Riantse IS 
lerent , ils parurent autant d’an- 
nées à la bonne Mere ; elle re- 
doubla fes pourfuites , employant 
les principaux du Clergé , & les 
perfonnes que Monfeigneur ho- 
nore de fa confiance ; il répondit 
à toutes les reprefentations que 
l’on prit la liberté de lui faire. 
Je fçai ce que je fais , la loy “ 
eflentielle des Filles de la Vifita- “ 
tion , c’eft d'être foùmifes aux “ 
ordres de leurs Prélats. ‘ 

La venerable Mere voyant tou- 
tes fes pourfuites inutiles , s’2- 
dreffa À la très-fainte Vierge, le 
jour de fa fainte Nativité ; elle 
commença une neuvaine , &c fes 
vœux furent bien-tôt exauces : 
car le dix-fept du même mois, 
elle fatenfin dépofée au grand 
regret de toutes {es Religicufes. 
Pour sadoucir l’amertume d’une 
perte qu’elles jugeoient trrepara- 
ble , elles réünirent toutes leurs 
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192 LaVie de la vener, Mere 
fuffrages en faveur de la venera- 
ble Mere Marthe Seraphique de 
Court ; il ne falloit rien moins 
que le mérite , la fageñle , la dou- 
ceur de cette Mere , recûë dans la 
Religion par la Mere de Riants, 
élevée fous fa conduite , & rem- 
plie de fon efprit, pour remplir 
le grand vuide que laifoit la Mere 
dépofée , & éclairer la Maifon 
quand cet aftre luitmanqueroit. 
La Mere dépofée qui connoif- 
foit mieux que toute autre le mé. 
rite de la Mere de Court, pré- 
voyant le bien qu’elle feroit à la 
Maïfon , eut un contentement 
indicible de fon élettion , elle 
Pembraffa tendrement , en lui di- 
fant , Je viens prefenter mes ref 
pes à ma Mere © à ma Fille : 
elle lappelloit ainfi, parce que, 
comme je l'ai déja dit , elle l’a- 
voit reçüë en Religion avec une 
de fes Sœurs cadette, la vocation 


” gate qee im ds ÉTÉ 
et 


mag 
Fr 


Rss D 10 
es Le 5 me, or se 



































Sufanne-Marie de Riants. 153 
dé celle-cy paroiflant chancellan- 
té, l’aînée en fut trés-affligce ; elle 
découvrit fon affliction à la Supe- 
rieure, qui étoit pour lors Ja Mere 
de Riants, cette Mere dont le jufte 
difcernement éclairé des lumieres 
d'en haut, perçoit fouvent jufques 
dans l'avenir le plus obfcur , dit 
d’un toit für à la Religieufe afi- 
see ; Ne vons inquiciez point des 
peimes de vôtre chere Sœnr , Die 
la veut parmi nous, elle ÿ perfeve- 
rera € fera très-contente ; l’éve- 
nement a verifié la prédiction, 
cette -Religieufe à été très-fer- 
vente , & eft morte Superieure , 
de la Maifon de Bourg-en-Brefle, 
à la fin des fx années de fa Su- 
periorité. 

La Mere de Riants ainfi de- 
chargée du poids de la Superio- 
rité , & revenuë à elle-même, fe 
remit avec joye dans fes premiers 
exercices de dépendance & d’hu- 
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154 En Vie de la vener, Mere 

miliation , il n’étoit rien de plus 
édifiant que de voir cette bonne 
Mere courbée fous le nombre des 
années, aprés en avoir pailé tren- 
te dans la Superiorité , s’aflujet- 
tir comme la plus jeune des No- 
vices à demander les plus lége- 
res permiflions , fuivre depuis le 
matin jufqu'au foir regulierement 
tous les exercices, s’y rendre toû- 
jours la premiere , quelque indif- 
pofée qu’elle fût , & n’interrom- 
pre jamais fes communions , qui 
étoient Jjournalieres depuis qua- 
rante ans , non pas même les 
jours où elle étoit obligée de 
prendre des remedes, 

Son grand amour pour l’ado- 
rable Sacrement de nos Autels, 
lui faifoit pañler tout le temps 
qu’elle pouvoit avoir de libre dans | 
ke Chœur , qu'elle appelloit /6» 
Paradis. Xl létoit en effet pour elle, 
jotitflant dés cette vie de celui 
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qui fait la felicité des Saints dans 
Pautre ; c’eft là où Dieu conti- 
nuoit à lui découvrir fes plus hauts 
mrvftéres , ce qui la tenoit dans 
une attention fi refpectueufe, que 
bien loin de fe diftraire un feul 
moment , elle paroifloit toute ab- 
forbée en Dieu, les jours fur tout 
où le Saint Sacrement étoit ex- 
pofé à l’adoration des Fidcles les 
Fêtes & les Dimanches, elle re- 
doubloit fon afliduite toutes les 
veilles de Noël , elle pañloit de- 
puis les huit heures du foir juf- 
qu’aprés les Mefñes de minuit, 
dans une profonde contempla- 
tion ; toüjours À genoux , même 
dans la derniere année de fa vie. 
Son détachement pour tout ce 
qui la regardoit étoit fi grand , 
qu'ayant perdu un œil , elle ne 
s’en étoit en aucune maniere ap- 
perçüë ; une Religieufe qui voyoit 
depuis quelque temps que lorfque 
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156 La vie de la vener. Mere 
cette bonne Mere lifoit , elle ap- 
prochoit le livre d’un œil , eut la 
confiance de lui demander fi elle 
voyoit bien de tous les deux NME. 
Mere effaya d'en fermer un , & 
fat très-furprife de, n’y rien voir 
du tout. 

C'eft dans ce même efprit de 
détachement, & pat un grand 
amour pour les fouffrances, qu’el- 
le ne fe plaignoit jamais de fre- 
quentes Érefipeles qu’elle avoit à 
une jambe qui s’ouvroit fouvent ; 
fans la pâleur de fon vifage , on 
n’eût point connu ce qu’elle fouf- 
froit , ne fe relâchant jamais de. 
{es exercices ordinaires , & fe te. 
nant comme les autres debout. 
pendant l'Office divin ; quelque-: 
fois on la prioit de s’afleoir , fa 
réponfe ordinaire étoit | Saizr: 
Simon Stilite ne fe tenoir que [ur 
#n pied fur [a colonne. ja 
On étoit dans l'admiration de 




















































Sufanne-Marie de Rianis. 157 
voir cette venerable ancienne à 
l’âge de quatre-vingt fix années, 
avec toute la force & la prefence 
d’efprit imaginable ytraitant de 
toutes fortes de fujets avec tant 
de netteté & d’une maniere fi ai- 
fée , que l’on avoit toüjours un 
nouveau plaifir de converfer avec 
elle: cette bonne Mere n’étoit plus 
Superieure , quoi qu’à la verité 
Confeillere , ce qu’elle a toûüjours 
été jufqu’à la fin de fa vie ; mais 
comme elle ne devoit fes digni- 
tés qu'à fon mérite , c’étoit ce 
même mérite bien plus que fes 
dignités qui lui procuroit le ref- 
peét de toutes les Religieufes , il 
en étoit aucune quinetit re- 
cours à elle, chacune lui decla- 
roit fes peines avec beaucoup de 
confiance , elle leur communi- 
quoit fes lumieres avec beaucoup 
de cordialité, quoi qu'avec beau- 
coup de retenuë ; par le peu de 
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158 La Wie dela vener. Mere 
cas qu’elle en faifdit , & il en 
étoit peu qui fe retirât fans ètre 
confolée. 

Sa charité n’attendoit pas tou. 
jours que l’on vint lui faire une 
ouverture de cœur , induftrieufe à. 
procurer le foulagement de fes 
Sœurs , elle penetroit fouvent juf- 
ques dans leur interieur : une Re- 
ligieufe entre autres a declare , 
qu'étant allé un jour devant le 
faint Sacrement, elle y trouva la 
Mere de Riants , c’étoit la le lieu 

ü lon étoit prefque toûjours für 
de la trouver ; la Religieufe fe mit 
à genoux derriere la Mere dans 
une diftance affez éloignée, pour fe 
flatter de n’en être pas apperçüë ; 
elle fut furprife de s'entendre ap- 
peller par la Mere, plus furprifeen- 
core lorfqu’elle luidit d’un ton fort 
rafluré > Ma Sœur Vous AVEZ quel: 
que choft ; la Religieufe embar: 
raffée par cette demande parut 
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indeterminée fur ce qu’elle re- 
pondroit : mais la Mere fans at- 
tendre fa réponfe , lui mit entre 
les mains un Pfeaume de David, 
où la Religieufe aflligée trouva 
diftintement & le fujet de fa 
peine , & le motif de fa confo- 
lation, 

Le dixiéme de Septembre, veil- 
le de fa derniere maladie , elle 
continua fes exercices comme à 
l'ordinaire , quoique fort abbatué, 
elle paffa prefque toute la jour- 
née devant le faint Sacrement, où 
elle dit le Rofaire , ce qu’elle fai- 
foit tous les jours depuis très- 
long-temps ; le Lundy au foir elle 
fut demandéeau Parloir par Mon- 
fieur PAbbé Navarre, Grand Vi- 
caire & Superieur des Religieu- 
{es , il honoroit beaucoup cette 
venerable Mere, & elle avoit une 
finguliere confiance en lui, non 
feulement parce qu'il étoit fon 
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160 La Vie de la vener. Mere 
Superieur ; mais ‘parce qu’elle le. 
connoifloit très - digne. de lêtre 
par une prudence confommée, 
par un confeil des plus éclairés 
& des plus fages, & par toutes 
les rares qualités qui font la feii- 
cité des Religieufes qui dépen- 
dent de lui ; la Mere de Riants: 
profita de cette occafon pour lui 
parler de fes écrits ; & le prier de 
les voir ; foumettant entierement 
à fon jugement par un efbrit d’o- 
béïffance , ce qu'elle n’avoit écrit 
que dans le même efprit, & qu’el- 
le auroit fouhaité pouvoir brûler 
pour contenter fon humilité ; 
Monfieur le Superieur lui ayant 
promis la fatisfaétion à fon retour 
d'un petit voyaye , qu’il étoit in- 
difpenfablement obligé de faire, 
la Mere qui ne fouhaitoit que fa 


deftrution de ce corps mortel , 


pour être plus intimement unie à 
JEesus-CHRrisr, lui répondit 































Sufanne-Marie de Riants. 161 
conformément à fes défirs , Dieu 
pourroit bica avoir difpofé de moy 
avant VôIrE AYVIV EE 
L'évenement fut tel qu’elle Pa- Sa der- 
voit prévû , le Seigneur fe fouve- ns. 
nant de fa nufericorde, fe renditdie. | 
favorable aux défirs de cette fain- 
te [fraëlite, & netarda pas de Par. 
tirer à fui ; au fortir du Parloir, 
elle fut farprife par une hémor- 
ragie extraordinaire , & un vio- 
lent mal de tête, cette perte con- 
fiderable de fang qui afroiblit 
beaucoup fon corps , n’abatit en 
aucune maniere fon courage ; le 
lendemain elle ne manqua pas de 
{e rendre à l'Oraifon, elle enten-. 
dit deux Mefles , à l’une defquel- 
les elle communia , s'étant tenuë 
tout ce temps-là à genoux avec 
une fermeté & une conftance aufli 
grande , que fi elle eût éte dans 
la meilleure fanté. 
Son zele qui furpañloit fes for- 
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162 La Vie de la vener. Mere 
ces ne les pût foûtenir plus long-1 
temps ; on s’apperçüt en fortant 
du Chœur qu’elle étoit dans un 
grand accablement , on la con- 
dut 2 à fa chambre pour l’obliger 
à prendre quelque repos ; on fit 
aufli-tôt avertir le Medecin, il 
[ui trouva une fiévre aflez arden- 
te , laquelle s'étant renduë con- 
tinuë, donna tout lieu de craindre 
pour une vie fi précieufe , dans 
un âge fi avancé ; tous Les fecours 
de la medecine Brest employés 
pour retirer cette bien-aimée Me- 
re du danger où elle fe trouvoit, 
& garantir la Communauté de 
la perte dont elle étoit mena- 
cée ; tous ces fecours furent inu= 
tiles , mais fa maladie ne le fut 
pour lédification de la Commu- 
nauté. 
La pieté de la malade paroil- 
foit augmenter , à mefure que fes 
forces diminuoient ; fes actions , 





































Sufanne-Marie de Riants. 163 
fes paroles , fa ferveur , tont fem- 
bloit être de la plus zelée Novice, 
bien mieux que d’une malade igée 
& languiflante. Pendant quinze 
jours que dura fa maladie , elle 
n'en fut que trois fans commu- 
nier , l'ayant prefque toüjours fait 
au Chœur où elle fe faifoit con- 
duire pour entendre la fainte 
Melle : la veille même de fa mort, 
elle étoit dans la refolution de ne 
point interrompre ce pieux Exer- 
cice , ayant pour cet eFet demeu- 
ré toute la nuit fans rien prendre, 
ce qu'elle n’avoit pû executer fans 
fouffrir beaucoup & fe faire une 
orande violence , la Superiwure 
voulant moderer l’ardeur de fon 
zele , l'obligea à refter dans {a 
chambre , où elle permit qu’on 
Jui apportit la fainte Communion, 
pour ne pas la priver de ce qu’elle 
fouhaitoit le plus ardemment dans 
ce monde. 
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164 La Vie de la vener. Mere 

La malade ayant voulu malgré 
fon épuifement fe lever , par le 
profond refpect qu’elle avoit pout 
le très faint Sacrement , elle le 
reçüt avec une ardeur & une de- 
votion qui édifia tous les afliftans; 
on remarqua fur fon vifage un air 
de majefté & de fainteté, qui étoit 
comme un heureux préfage du 
bonheur , dont alloient être cou- 
ronnées tant d’éminentes vertuss 
elle parut toute la journée ,fpene- 
trée de reconnoiflance pour la gra- 
ce que le Seigneur-lui avoit fait, 
ne le perdant jamais un feul mo- 
ment de vüë , le Médecin lui 
_ ayant reprefenté que cette grande 
application empêcheroit le réta. 
blifément de fa fanté,elleluiditen 
confiance qu’elle auroit beaucoup 
plus de peine à s’en diftraire , ne 
comprenant pas comment on pou- 
voit dans Îa journée s’occupér d'u- 
ne penfée inutile ; pleine de con- 







































Sufanne-Marie de Riants. 165 
flance en la mifericorde de Dicr, 
ne {e raflurant que fur les mérites 
de fon Sauveur , & nullement fur 
ceux d’une longue vie, paflée dans 
l'exercice de la vertu & de la pé- 
nitence , elle fit d’agreables re- 
proches au Médecin ; ‘ Que fou- 
vent il l’avoit retire des portes 
du Paradis , mais que pour le “ 
coup il n’y réüfiroit pas 3 elle ‘< 
Jui parla fi énergiquement du 
bonheur de l’autre vie , que le 
Medecin édifié ne pût s’empé- 
cher de dire , “ Depuis plus de 
quarante ans que je fers les Re- 
ligieufes , je n’en ai jamais trou- 
vé qui m'ayent fait de pareilles ‘ 
plaintes. 

La nuit qui fut la derniere pour 
elle, on l’entendit repeter fans 
cefle » Qi ÉTES-VOUS SELEREUT » cn 
qui fuisye. Une Keligieufe lé- 
tant allé voir de grand matin, 
elle ne s'oublia point , quoique 
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166 La Vie de la vencer. Mere 
prefque agonifante , de l’exactitu- 
de qu'elle avoit toüjours eu pour 
le filence , fe contentant de la. 
faluer fort gracieufement, fans lui: 
dire une feule parole : aprés Pri-. 
me comme l’on‘s’informoit de fa 
fanté , elle répondit avec un air 
de joye & de fatisfaétion : Fay 
pris mon repos en Dieu , en refle- 
chiffant [ur [a grandeur & fur 
ma baflef[e : elle fe leva & reçût: 
toutes les Religieufes qui la vin- 
rent voir avec de grands témoi-. 
gnages de bonté & de tendrefle, 
parlant à chacune de ce qu’elle 
croyoit pouvoir leur faire quelque 
plaifir ; cependant pour fe recüeil- 
lir en attendant ce moment re- 
doutable , que tous les hommes 
voient approcher avec frayeur, 
& après lequel elle foûpiroit avec 
toute la confiance, que peut avoir 
uneame jufte ; elle pria qu'on lui 
dit des Cantiques fpirituels , de- 
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mandant fur tout ceux qui excitent 
le plus à la contrition , à l’amour 
de Dieu, & au défir de la vie éter- 
nelle , y ayant toûjours pente, & 
y penfant pour lors d'autant plus 
férieufement , qu’elle s’en voyoit 
moins éloignée , fentant appro- 
cher fa derniere heure. 

Sur le midy une Religieufe lui 
ayant dit ces paroles du Prophé- 
te , qui étoit une de fes afpira- 


tions les pius ordinaires, Qwypf72. 


a-teil pour moy dans le Ciel, € 
que defireray-je fur la terre. Cette 
fainte mourante ramaflant toutes 
fes forces , joignit les mains , & 
regardant amoureufement le Cru- 
cifix , répondit d’une voix fi for- 
te, qu’elle furprit toute la Com- 
pagnie, ffnon vous, Ô mon Dieu 
qui êtes l'unique objet de mon 
amour G mon éfperance pour l'é- 
ternité : la même Religieufe lui 
ayant dit, soute la Sainte Trinité 
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168 La Vie de la vener, Mere 


efl dans vôtre cœur : y'efpere,re À 
pliqua-t-elle , zvosr bien-16r je | 
bonheur de la voir telle gwelle eff. | 
Une autre Religieufe fe recom- | 


mandant à fes prieres , aufquel- 





les elle lui dit qu’elle avoit une À 


grande confiance , la malade lui | 
répondit, // »#’en faut avoir qu'aux. 


facrés mérites de JEesus-CHRisT, 


c'eft tout nôtre tréfor & nôtre | 


feul appuy. 


Une heure avant fa mort, elle | 


reçüt une Lettre d’une Keligieufe 


d'une autre Maifon que la fienne, | 
qui la confultoit {ur fes difpofi- 


tions interieures ; la bonne Mere 


CE 


jugeant par Île contenu dans la 


lettre , que la Religicufe avoit be. 1 


foin de quelque confolation , dor- 
nant moins d'attention aux aver- 
tilemens fecrets de la mort qui la 

- ae ! er 
prefloit , qu'à la neceflité de fa 
Sœur , elle ditta une réponfe avec 
tant de prefence d'efprit & une 
onction 
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onction fi grande , que celle qui 
écrivoit , ne pouvant aflez admi- 
rer l’éfufion du Saint-Efbrit, crut 
que c’étoit [ui-même qui parloit ; 
Ja pieté de la venerable Mere ne 
la toucha pas moins que les paro- 
les édifiantes qui fortoient de fa 
bouche ; car dans les courts inter- 
valles qu’elle mettoit à écrire ce 
qui lui étoit diété ; elle s’apper- 
cevoit que la malade levoit les 
-yeux au Ciel , faifoit le figne de 
“la‘croix , fe frappoit la poitrine, 
-& ne reftoit pas un moment, fans 
donner des marques d’une ferveur 
qui fe foûtenoittoûjours la même, 
malgré toutes les langueurs d’une 
nature défaillante. 

Un demi quart d'heure avant 
‘qu'expirer , les Religieufes lui 
‘ayant dit, Vous avez toñjours ess 
ma Mere, une grande confiance an 
“fairé Cœur de Fefus ; nous ne dou- 
“tons point que vous ne l'invoquiez 
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170 La Vie de lavemer. Mare 
à prefent. Il eff, xépondit-elle, 
doute nôtre force (© #07 unique 
efperance ; elle prononça fans celle 


cet auguftenom , & ne difcontis | 


nua point jufqu’à fon dernier foû- 
pir, pour gagner l'Indulgence ac- 
cordée à l'Article de la mort, la 
regardant comme un moyen pour 
être prefenté devant Dieu avec 
plus de pureté , & S'unir plus 
promptement à lui. 

Enfin le moment qu’elle défi- 
roit fortement étant arrivé, éle- 
vant tout-à coup larvoix, elle de- 
manda l’'Extrème-Ondion , que 
Pon m'eut pas le loifr:de lui ad- 
miniftrer , le confefleur s'étant 
trouvé abfent , n'y ayant aucune 
apparence qu’elle dût expirer fi 
tôt , la Communauté lui fit les 


pricres de la recommandation de 


Jame ; à peine furent-elles finies, 
que cette heureufe: predeftinée 


levant les yeux au Ciel , remit. 







































Sufanne-Marie de Riants. 174 
fon efprit entre les mains de fon 
divin Epoux , qu’elle avoit toû- 
jours aimé & fervi avec ferveur ; 
elle mourut fans aucune marque 
de violence ou de douleur, à peut 
prés comme un fruit qui 2 arrive à 
fa maturité , tombe par fon pro- 
pre poids, fans que l'orage ou une 
main étrangere . le détache de 
l'arbre qui le portoit. 

Ce fut le vingt-cinquiéme Sep- 
tembre de l’année mil fept cens 
vingt- quatre, fur les deux heures 
après midy que mourut cette ex- 
cellente Keligieufe , âgée de qua- 
tre-vingt cinq ans & fix mois ; 
c ‘étoit à un même jour que bien 
d'années auparavant elle avoit 
fait a Dieu la confirmation de fon 
vœu particulier; ce fut dans ce 
même jour qu’elle alla en rece- 
voir Ja. récompenfe , chargée de 
mérites & d'années , dont elle en 
avoit pañlé foixante- neuf dans la 
H 1 
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172 La Vie de la vener. Mere 
Religion ; elle confomma glo- 
rieufement fa courfe, après avoir 
gardé à fon Dieu une fidelité, 
qui ne permet pas de douter qu'il 
ne lui ait donné la couronne de 
Juftice , que nous fommes en 
‘droit fondés fur fa parole , d’at- 
tendre de fa mifericorde , lorfque 
nous avons été fidelles à nos de- 
voirs , & aux graces qu'il nous. 
donne, | 
Pourroit-on bien dire quelle ! 
fut la douleur des Religieufes , à 
la perte d’une Mere fi tendre- | 
ment aimée & fi digne de l’êtres | 
Ja plus grande partie de la Ville 
de Lyon la partagea avec elle : 
on venoit de toutes parts dans les, 
Parloirs pleurer la perte d’une, 
telle confolatrice , les enfans pañl| 
la bouche defquels le Seigneur 
prend fouvent plaifir de reveler 
fa gloire, alloient'criants-par les 
ruës , la Sainte de l'Anticaille-efl 
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morte : la Maïfon fut inveltie par 
une foule de perfonnes qui ac- 
_couroient, pour demander quel- 
que chofe qui eût été à l'ufage 
de la défunte ; fur quoy on ne 
pouvoit les fatisfaire , parce que 
n'ayant rien poñledé pendant fa 
vie, il eft facile de comprendre 
qu'on ne lui trouva rien aprés fa 
mort ; il fallut pour contenter le 
peuple , qui s'il en eût éte l’ar- 
bitre, eût {ur l'heure même ca- 
:nonifé cette venerable Mere ; il 
fallut dis-je faire toucher à fon 
corps quantité de Chapelets, ce 
que lon fit après en avoir ob- 


tenu la permiflion des Supe- 


rieurs. . 

Ain finit fa vie pour en com- 
mencer une qui ne finira jamais , 
cette fainte & clorieufe fervante 
de Dieu & époufe de JESUSs- 


CuarisT, elle en recût des. 


graces extraordinaires , dont les 
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r74 La Vie de la vencr. Mere 
écrits qu'elle fit par obéïiflance , 
feront foy à perpetuité, & fur 
lefquelles par difcretion nous nous 
fommes retranchés à un refpec- 
tueux filence; quelques-unes pour- 
tant furent verifices après fa mort. 
Un des Confefleurs de la Commu- 
nauté ayant dit à une KReligieufe, 
de ne pas manquer à vifiter la poi- 
trine de la Mere de Riants, lorf- 
qu’elle feroit morte , la Religieu- 
fe eut la curiofité de faire ce’qui 
lui avoit été confeillé, & elle vit 
avec étonnement fur la: poitrine 
de la défunte , une graveure qu? | 
formoit un triangle , dans’ lequel | 
il y avoit une lance qui alloit de 
la droite à la gauche ; & qui 
atteignoit direétement fous le 
cœur ; au bout de la lance une 
petite croix , que l’on fentoit fous 
le doigt , & que l’on voyoit dif- 
tinctement : toute la Commu- 
nauté appellée par cette Reli- 
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Sufanne-Marie de Riants. 175 
pieufe, a été & eft encore un fi- 
delle & irreprochable témoin de 
cette merveille qui fut accordée à 
la bien-heureufe Mere en: deux 
differentes occafons ; l'une , la 
veille de la fête de faint Miche}, 
& l'autre le jour confacré à la 
memoire de faint Simon & de 
faint Jude : cette faveur ain: ve- 
rifiée , nous eft une preuve: con- 
vaincante que toutes celles: que 
raconte cette bienheureufe Mere, 
ont été des realités & non point 
des fimples effets de l’imagina- 
tion. 

Combien {on humilité nous en 
a-t-elle dérobé , ayant cefle d’c- 
crire depuis trente-ans qu’elle n’a 
plus eu de Directeurs qui le lui 
ayent ordonné ; elle: ne com- 
muniquoit plus de: fon: interieur 
qu'aux Confeffeurs de la Commu- 
nauté & à fes Superieurs ; celle 
d’aujourd’huy tres-habile dans 
H iii] 
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176 La Vic de la vener, Mere 
le difcernement des efprits , dit 
que lorfque cette bonne Mere lui 
parloit en particulier , elle la 
voyoit devenir toute enflammée 
comme un Seraphin , l’aflurant 
qu’elle ne vouloit plus vivre que 
pour Dieu , qu’elle étoit fur la 
terre , comme fi elle n’y étoit 
point , ne fe regardant dans ce 
monde que comme dans un trifte 
exil; Le Seigneur, difoit-elle, me 
fait celte grace, que je ne fiens 
à rien, © que je ne defire plus 
que d'être confumée de [on pur 
amour : Quand cette fage Supe- 
ricure vouloit lui procurer quel- 
que foulagement , #4 Afere , lui 
difoit-elle ; fzilons tout Le bien 
que nous pouvons, Dieu efl un bon 
maître qui récompenfe felon les 
œuvres que l'on fait pour lui. 

Sans repeter icy ce que dans le 
courts de fon hiftoire , j'ay dit de 
{es vertus , il eft à propos pour 
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Pédification du public, d’en rap- 
peller en finiflant quelques-unes 
des principales ; fa vie n’avoit 
rien à l'exterieur que d’uniforme 
avec toute la Communauté, àla 
fainte Communion prés , qu’elle 
failoit tous les jours, & qu’elle ne 
faifoit , quelque attrait qu’elle y 
eut , que parce que l’on la lui 
avoit ordonne , elle regardoit tou- 
te fingularité , comme très cppo- 


{ee à l’efprit de Communaute ; el- 


le fe bornoit à [a pratique exact 
des Regles & des Conftitutions , 
& ne vouloit, quoiqu'’elle füt tou- 
te abforbée en Dieu & toute oc- 
cupée de la priere, en établir de 
nouvelles parmi fes Religieufes, 
ayant été toüjours ennemie de- 
clarée de tout ce qui étoit nou- 
veauté. 

Sa foy étoit animée par les œu- 
vres , & fes œuvres ne furent pas 


fans récompenfe dés ce monde 
H v 
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Sa foy. 
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178 La Vie de la vener. Mere 
même, en attendant celle qui lui 
étoit refervée dans lautre ; Jay 
dit quel étoit fon amour pour l'a- 
dorable Sacrement de nos Autels, 
il lui fit entreprendre comme à 
Salomon , de batir un tabernacle 
au Seigneur : je n’oferois dire 
quelle faveur elle reçüt dans la 
benediétion de cet augufte taber- 
nable, mais je ne croiray pas exa- 
gerer en difant qu’elle fut la mé- 
me que reçüt le plus fage des 


. Rois , émpleverat gloria Domini;, 


domum Domini , Je n'avance que 
ce que j'ai là dans fes écrits . 
& ce qui s’'eft pañlé en prefence 
de la Communauté, ce fut là une 
éclatante récompenfe de fa gran- 
de foy ; pour Panimer dans les 
cœurs & de {es Religieufes & du 
public , elle procura à la Maïfon 
de l’Anticaille quantité de Fon- 
dations sune grande Mefle le jour 
de faint François de Sales, Vef- 
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pres la veille & le jour chantées 
pat Meffieurs du Chapitre de FE- 
olife Collegiale de faint Juft , la 
grande Meffe le jour de faint Po- 
thin , & Vefpres la veille & le 
jour ; la grande Meffe le jour du 
Sacré Cœur de Jesus , & les 
fecondes Vefpres, la grande Melle 
le jour de la Vifitation. 





Son efperance fans aucune pré- Son ef- 
fomption étoit toute en Diew, & 


avoit fon origine dans le: Sacré 
Cœur de Jesus, ne s'appuyant 
que fur les mérites qu'il nous a 
acquis au prix de fon fang & de 
fa vie. 

Son: amour étoit des plus ar- 
dens, ne vivant & ne refpirant 
que pour Dieu , le preferant à 
tout , n’envifageant que lui dans 
toutes fes actions, & ne fortant 
jamais de fa divine prefence. 

Le feu de cet amour divin étoit 
excité par une méditation conti- 


Son 
amour, 


Son 
Orai. 
{on. 





























180 La Vie de la vener. Mere 
nuelle ;, ni occupations exte- 
rieures ,; ni langueurs ni mala- 


dies , rien ne pouvoit l’en diftrai- 


re , ayant eu pendant quelques 
jours un mal de tête fi violent, 
qu’elle crût en perdre l’efprit ; 
elle avoiia ingénument à une Re- 
ligieufe, que toute fa peine en ce 
cas là étoit de ce qu’elle n’auroit 
plus été en état de s'appliquer à 
la méditation des verités éter- 
nelles , & comme pendant tout 
le tems que lui dura fa douleur 
de tête , elle ne laiffa pas de faire 
oraifon aux heures ordinaires, Îa 


même Religieufe lui ayant de- 


mandé comment elle avoit pù 


faire ; Pour profiter de l'Oraifor, 


Son f2= 
cüeille- 
MCE. 


lui répondit-elle , 0 4 bien plus 
befoin du cœur que de la tete. 
Quoiqu’obligée d'aller fouvent 
au Parloir,pour contenter ceux qui 
avoient confiance en elle ; la con- 
verfation la difipoit fi peu,qu'aufh 
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modefte & aufli rectieiilie que fi 
elle eûtété à l’Oraifon , elle parut 
fouvent embarraflée en fortant du 
Parloir , ne pouvant dire com- 
ment étoient faites., les perfon- 
nes même du fexe, avec qui elle 
avoit conferé ; contrainte d’inter- 
rompre fouvent fa folitude , pour 
fournir aux occupations de fes 
charges , elle la portoit toûjours 
dans le cœur , & quand elle fe 
vit dépofée pour la derniere fois 
de la Superiorité , elle ne pür taire 
fon contentement interieur : Qur/ 
bonheur , difoit-elle , d'avoir la 
retraite @ la fouffrance, en atten- 
dant que le Seigneur rompe nc 
liens , er nous mette dans l'heu- 


reufe liberté de [es enfans. 







Son humilité étoit à l'épreuve: Son 


Ndes reproches & des loüanges , 
paroiffant infenfible quand on lui 
faifoit une injure , ou qu'on lui 


difoit quelque chofe de défavanta= 
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»x82 LaVie de la vener. Mere 
geux, & detournant adroitement 
le difcours quand il pouvoit tour- 
ner à fon avantage, femblable à 
un petit enfant , nt elle ne haïf- 
foit le mépris, 'ni.elle n’aimoit la: 
diftinction , les connoiflances, les: 
lumieres , la fcience dont Dieu 
l'avoit favoriié ; n'étant. fondées: 
que fur la Charité qui édifie , ne: 
Jui cnflerent jamais le cœur ÿ il 
étoit d'autant plus admirable, qu’il 
eft moins ordinaire , de voir en: 
elle une ingenuë fimplicité avec 
une grande fuperiorité d’efprit. 

Il n'eft pas furprenant qu’une 


humilité fi profonde fût fuivie 
de l’obeïffance qui en eft infépa- 


rable , la fienne étoit des. plus 
parfaites , n’ayant de volonté que: 
celle de fes Superieurs , prève- 
nant leursintentions , ne faifant 
pas la moindre chofe: fans per- 
mifion,ayant une déference &une: 
foûmifion. très-refpeîtueufe pour: 
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tous És Confefleurs. Une Reli- 
gicufe Jui ayant ditun jour qu’elle 
la trouvoit fort à plaindre d’être 
obligée d’obéïr à un jeure Con- 
feffeur , elle lui répondit , Qwe 
Le Seigneur m'avoit aucun égard 
à l'age des Prêtres ,;  gqwils 
éroienr tons Les CMinifires du Dies 
VIVANT e 

Sa pureté étoit Angelique, ja- sa pu. 
mais dans tout le cours de fa vie #6: 
on ne lui entendit dire la moin- 
dre parole qui pût tant foit peu 
alterer cette vertu auf délicate 
que précieufe , veillant & priant 
fans interruption , pour nc don- 
ner aucune avenuë à la tenta- 
tion 3 elle aflujettifloit tous fes 
. fens intérieurs & exterieurs ; Par 
L ne mortification continuelle, 
{ouffrant les incommodités des- 
faifons , je ne dis pas feulement 
fans fe plaindre , mais fans re- 
chercher aucun foulagement ; à: 
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184 La Viede la vener. More 
moins qu’elle n’y fût obligée par 
l’obéïffance. 


Sapau Son amour pour la pauvreté [a | 


“été. dépoüilla de toutes chofes , ayant 


une fainte horreur pour toute pro- 
pricté, vivant dans un détache- 
ment parfait de tout ce qui pou- 
voit être à fon ufage, &nefere- 
fervant que ce qui lui étoit abfo- 
lument & indifpenfablement ne- 
cefaire. 

Sacha Sa charité étoit conftante & 

sé. univerfelle , ce feroit peu de dire 
que jamais on ne l’entendit pro- 
noncer la moindre parole , con- 
traire à cette excellente vertu; 
elle aimoit mieux quelquefois 
qu'on la crût. coupable que de fe 
juftifier aux dépens de ceux qui 
létoient , fon cœur compatiffant 
la portoit à entrer dans toutes les 
peines de fes fœurs , & pour le 
fpirituel & pour le temporel ; com- 


bien de Religieufes qui par fes 
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confeils & par fes pricres ont été 

délivrées des peines d’efprit qu’el- 

les fouffroient , & foûtenuës dans 

| différentes tentations ; mais com- 

| bien encore qui ont été foulagées 

|_ aprés leur mort. Elle avoit une 
devotion finguliere pour les ames 
detenuës dans le Purgatoire , elle 
adrefloit de ferventes prieres à 
Dieu , pour leur obtenir le repos; 
elle fut fouvent exaucée , & eut 
quelquefois la confolation de voir 
ces ames bien-heureufes Ja pre- 
ceder dans un féjour aprés lequel 
elle foüpiroit fans celle. 

On peut dire que fa charité n’a 
point fini avec fa vie , une Reli- 
gieufe en à refenti les effets apres 
fa mort : cette Religieule d’une 
fanté fi foible & languiffante, que 
depuis neuf années elle n’avoit pü 
foûtenir le maigre , ni fuivre les 
exercices de la Communauté avec 

l'afiduité que fa pieté lui faifois 
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186 La Vie de la vener. Mere 

defirer , eut recours à la Mere de 
Riants , l'avant-veille de {a mort 
elle lui declara fa peine , lui di- 
fant qu’elle la prioit de fe fouve: 
nir d'elle auprès du Seigneur ; la 


Mere lui répondit, Qu'elle efpe- 


, roit d’être bien-tôt délivrée de 


» cette. vie, & qu'une demande | 













» fi raifonnable. Pengageroit à | 


» prier le Seigneur , f-elle étoit 
» aflez heureufe pour trouver 
» grace devant lui; l'effet a fuivi 
la promelle , cette Religieufe a 
obfervé le. fuivant Carême avec. 
une exactitude entiere , fans en. 


être incommodée , & continuë 


fes exercices avec beaucoup. de 
regularité, 


Une Dame de confideration 


qui connoifloit particulierement 
la Mere de Riants, & qui avoit 
pour elle les fentimens. que n’ont 


pü lui refufer tous ceux qui ont 


eu le bonheur de la connoître, 
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étant cruellement tourméntée par 
une colique nefretique, dont elle 
avoit de frequentes attaques , qui 
la reduifoient aux dernieres ex- 
| trêmités, fut infpirée d’avoir re- 
|” cours à la Mere de Kiants, elle 
promit à Dieu de faire celebrer la 
fainte Melle pendant neuf jours 
dans l’'Eglife de PAnticaille, pour 
obtenir fa délivrance par Pinter- 
ecflion de cette bienheureute Me- 
re , fuppofe qu’elle fût dans le 
Ciel , comme elle le croyoit ; à 
peine eut-elle fait la promeffe , 
qu’elle commença un peu à ref 
piser , les neuf Mefles furent ce- 
lebrées, chaque jour procuroit un 
nouveau foulagement à la mala- 
de ; enfin la neuvaine accomplie , 
elle fut fi bien guerie , que de- 
puis ce tems-là elle n’a eu au- 


cun reffentiment d'un mal qui 
lui étoit aflez ordinaire ; cette 


Dame digne de foy pour {a ver 
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198 La Vie de la vener. Mere 
tu , me l’a certifié ain, & s’eft 
offerte d’en donner une’ attefta- 
tion , fignée par tous ceux qui 
ont te les témoins de cette gue- 
rifon. 

La mème difcretion qui nous 
a fait taire fes extales, fes re- 
velations , & bien d’évenemens 
de fa vie qui font miraculeux, 
nous en fait paller fous filence 
qui ne le font pas moins après 
fa mort : je protefte que le peu 
que jai dit dans lhiftoire de 
cette vie , n’eft écrit que fur des 
memoires très-fidelles , & qu’il 
n'y a rien du mien, n’ayant eu 
la gloire de Dieu & l'utilité du 
public , & particulierement des 
perfonnes Religieufes. Veüille 
bien le Seigneur nous infpirer 
un ardent défir de nous unir in- 
timement à lui , en lifant les 
vertus d’une Sainte , qui le cher- 


d'autre vûë dans cet Ouvrage que. 
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| cha dans la fimplicité de fon 
| cœur, qui eut le bonheur de le 
trouver , & de ne jamais l'aban- 
» donner aprés l'avoir trouvé. 


Inveni quem diligit ANÎIMA 168 , 
tenni cum nec dimittAie 
Cantic. 6,3 











PRIVILÈGE DU ROT 


OUIS maAR LA GRACE DE Dieu 
À Roy DE FRANCE ET DE NAVARRE: 
À _/A nos amés & feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maître des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel ; Grarid 
Confeil , Prevôt de Paris , Baïllifs, , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra 3 SazuT. Nôtre 
bien amé PIERRE VALFRAY, nôtre Im- 
primeur ordinaite & Libraire à Lyon, Nous 
ayant fait remontrer qu'il lui auroit été mis en 
main un Manufcrit qui a pourtitre, La Vie de 
la Vinerable Mere Ssfanne-Marie de Riants de 





Viilerey , Religieufe de l'Ordre de la Vifiration de la. 


Maifon de l'Anticaille de Lyon , qu'il fouharteroit 
imprimer ou faire limprimer , & donner au pu- 
blic, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de rivilege fur ce neceflaires ; offrant pour cet 
efet de Ie faire imprimer en bon papier & beaux 
cara@teres, fuivant la feüille imprimée cy-atta- 
chce pour modelle fous le Contrefcel des Pre- 
fentes. À ces CAUSES, voulant traiter 
favorablement ledit Expofant, Nous lui avons 
permis & peimettons par ces Prefentes d'im- 
primer ou faire imprimer ledit Livre cy-deffus 
{pecifié en un ou plufieurs volumes , conjointe- 
ment ou féparément ; & autant de fois que 
bon lui femblera, fur papier & caraétere confor- 
mes à ladite feiille imprimée & attachée pour 
modelle fous le Contre-fcel defdites Prefentes ; 
& de le vendre, faire vendre & debiter par tour 
nôtre Royaume pendant le remps de cinq an- 
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| nées confecutives, à comprer du jour de la datté 
defdites Prefences ; Faifons deffenfes à toutes 
fortes de perfonnes, de quelque qualité & con 
dition qu'elles foient, d'en inrroduire d'impref- 
fion étrangere dans aucun lieu de nôtre obéif- 
fance; comme aufli à tous Imprimeurs, Librai- 
res & autres , d'imprimer ; faire imprimer » 
vendre, faire vendre; debiter ni contrefaire ledie 
Livre en tout ni en partie , ni d'en faire aucuns 
Extraits fous quelque prerexte que ce foit d'aug- 
mentation, correction, changement detitre ou 
autrement fans la permiflion exprefle & par écrie 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de 
lui ; à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de quinze cens livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant, & de tous dépens, dom- 
mages & intests ; à la charge queces Prefentes 
feront enregiftrées tout au long furle’R eciftre 
de la Communauté .des Imprimeurs &c Libraires 
de Paris , & ce dans trois mois de la datte d'i- 
celles ; que l'impreffion de ce Livre fera faite 
dans nôtre Royaume & non ailleurs, & que 
FImpetrant fe conformera aux Reglemens de la 
Librairie,& notamment à celui du dixiéme Avril 
mil fept cens vingt-cinq,& qu'avant que de l'ex- 
pofer en vente le Manufcrit ou Imprimé qui au- 
ra fervi de copic à l’impreffion dudit Livre, fera 
remis dans le même érat où l’Aprobation y aura 
été donnée és mains de nôtre très-cher &e feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Fieuriau d'Armenonville, Commandeur de nos 
Ordres , & qu'il en foit enfuite remis deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliocheque publique, 







































un dans celle de nôtre Château du Louvre,& un 
dans celle de nôtredit cher Chevalier Gaule des#|| 
Sceaux de France le S' Fleuriau d'Armenonvilled 
Commandeur de nos Ordres , le tout à peine de À 
nullité des Prefentes. Du contenu defquelles | 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l'Ex- 
pofant ou fes Ayans caufe pleinement & paifis 
bjement , fans foutfrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ni empêchement; Voulons que la co- | 
pie defdires Prefentes qui fera imprimée tout | 
au long au commencement ou à la fin dudit | 
Livre , foit tenuë pour dûément fignifiée, &e 
qu'aux Copies collationnées par l'un de nos, 
amés & feaux Confeillers-Secretaires , foy foit | 
ajoûtée comme à l’Original. Commandons au 
premier nôtre Huiflier ou Sergent de faire pour | 
J'execution d’icelles tous Aétes requis & necef- 
faires fans autre permiflion , & nonobftant Cla= | 
meut de Haro, Charte Normande & Lettres 
à ce .contraires ; CAR tel eft nôtre plaifir. | 
Donne à Paris le vingt-huitiéme jour du | 
mois de Juillet, l'an de grace mil fept cens 
vingt-cinq , & de nôtre Regne le dixiéme. Par 
Je Roy en fon Confeil. Ds S. HiLAIRE. 


ie se mi 'omgrin 


Ve 





sure rép“ SE merite 


mat Patent ve oh SE TE 





Regiftré [ur le Regifire VI. des Libraires & Impri- 
aneurs de Paris N°, 267, fol. 217. conformément 
aux. anciens Reglemens , confirmés par celuy du 
28.Février 1713. À Paris le neuf Aouff mil Jept 
sens vingt-cinq. BRU NET, Syndic. 


ornements 
Ne 
va ska 2 A 


an 2 ae are 











A8. 


RS COIN ONE CS Re SE 


Po in ouertei qu a se 





F FN 
ERA EEE pa Pa 











be 
# 





RE PRE ECO Si A de Pis gs ee ge OT 


